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,L E T Y R A N 

DOMESTIQUE. 


ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente un riche Sa : lon : à l’un des 
Cotes dn 'théâtre , on voit un Piano , un Métier à 
brader; à l’autre itne Table à déjeuner. 

SCÈNE PREMÛR E 

DERB AIN, PICARD, 

P I C A P, D. 

C_^’EST vous que je revois ! ma furprife eft extrême : 

Le fils de mon bon maître..,.. 

D E R B A I N. 

Oui, Picard, c’eff moi-même,. 
Après vingt ans paffés , je reviens dans Iss lieux 
Qui de mes premiers a.is , cnr vu les jours heureux» 

Pour y couler en paix le refîe de ma vie , 

Auprès de ma famille, au fein de ma patrie. 

Picard. . * 

Vous renoncez à vivre en pays étranger l 
D E R B A t N. 

Oui , mon cher , j’ai perdu le goût de voyager. 

Si l’homme qui polTéde une fortune immenfe , 

Connaît l'art d’en jouir, il faut qu’il vienne en France; 
J’ai, Comme tu le sais, couru tous les pays , 

Et ne me suis jamais amufé qu’à Paris. • , • 

Picard. 

Vous étiez un gaillard , et monsieur votre* père • •’ • 

Vous grondait. 

D E R B A I N. 

Ah ! combien sa mémoire tn’est chère] 
Picard. 

C’était un si digne homme; il est mort dans mes bras. 

D E R B A I N, 

J’ai donné bien long-temps des pleurs à fou trépas. 

Cette perte à ma fœur,.,.,. 

A a 
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LE TYRAN 


Et fon hymen 


P 1 ‘C A R D. 

Parut bien déailoureufe. 

D E R B A I N. 


Je fais qu’elle n’elî pas heureufe. 
Et pourtant fon époux elî plein de loyauté. 

PICARD. 


Nul banquier, plus que lui, n'a de la probité. 

D E R B A I N. 

To ’s ccr.x qui l’ont cornu , dans mainte circonflance 
JM’ont vante fon efprit , fes mœurs & fa prudence. 
Picard. 

Pour rous les étrangers , c’ell un homme charmant; 
Pair q: dépend de lui , c’tft un diable, vraiment : 

Demandez-le à fes gens , aux enfans , à leur mère. 

D E R B A I N. 

A quoi cela tient-il ? 

Picard. 

Mais, à fon caractère , 
Çu’on he peut définir, tant il çft fingulier: 

I! fâit des malheureux pour fe désennuyer. 

Tantôt brufqu'e , févère , il réprimande ou gronde; 
Tantôt malin , caullïque , il décourage du fronde ; 

Tout efi bien chez un autre, & tout eft mal chez lui ; 
Ce qp'il blâma. t hier, il l’approuve aujourd’hui. 

Efî-ty* trille , il $’en plaint ; veut-on rire, il fe fâche; 
Jamais un de fes gens n’a bien rempli fa tâche ; 

Tout efl fait de travers , n’a pas le fens commun ; 

Si l’on montre dn zèle; on devient importun ; 

Si l'on eil doux & bon , il vous nomme hypocrite; 
J'emme, enfans St. valets, tout l’obfède ou l’irrite. 

Et jamais je n’ai vu s’écouler un feul jour , 

Sans qu’il ne les ait fait enrager tour à tour. 

* •• v DERBAIN. 

T*ar le brillant portrait qu'iei tu viens de faire , 

Je vois qu'on tn'a dit 'v'rai fur les forts du beau-frère; 
Ii a dans cet in fiant , 'befoin de mes avis , 

Et c’dl suffi pour fui que je revois Paris 

PICARD. 

Vous y perdrez vq» foins. 

DERBAIN. 

Par. fon ame angélique, 
]\ T a futur n’a pu dompter xc tyran domeftique , 

Et depuis dix-huit ans. . . . 

PICARD. 

Elle yerfe des pleurs , 
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DOMESTIQUE y 

Er jamais ne fy plaint à nous de fi-s malb -tirs. 

Si la' fille ou Ion fils, dans la fougue de '.'âge , 

Murmurent en fucret courre leur efclavago , 

Elle calme auffnôr leur vif re.Tentiment , 

Des vertus de leur père, offre un Tableau touchant , 

Le peint fous les grands trais d'un homté.e homme au (1ère , 
RemplilTant les devoirs &. dépoux 6: Je père , 

Si bien que les enfants, trerufaianj ti fou sfpecf , 


Au, défaut de l’amour, lui monne; r du reîpsch 
D E R B s 1 N ( rcjlé-h ;T-rt. ) 
Ne puis-je, en qualité de frère de i femme , 
Adoucir la rùdeffe, enfin , changer fon anie l „ 
/ PICARD 

J’en doute. Î1 fait !e mal fans s’en apercevoir, 
Et croit qu’il doit uler ainfi de fen pouvoir. 

D E R B A I N. 

Mais fi par la raifon 

P i 


On peut le corriger. 


C A R D. 

Non , Moniteur , iinpoffible. 
D E R B A I N. 


P I C A 


,31 doit tous fes défauts A 
Et ne peut f ippor'er la 
Si , dès lès jeunes ans , il 


R D. 

Il e(l incorrigible ; 
l’éducation , 

Ceutrad ètion. 
fur brufque , fiivére , 

L’âge n’a fait qu’aiqpir ce fâcheux, caraéîèie ; 

Et c’eft pourtanr, Moniteur , comme je vous l’ai dit, 

Un parfait honnête homme 

D E R B A I N. 

- . Oui , que chacun maudit. 

Avécun tel efprir, il doit voir peu de monde; 

On fuit avec raifon l’homme qui toujours gronde. 

PICARD. 

Mais nous avons auflï peu de fociélé ; 

Hors madame Dupré , chacun a délcrté. 

D E R B A 1 jJ. 

Quelle dame Dupré ? 

. PICARD. 

„ \ ~ Mais c’eft votre confine. 

Chofe -étrange ! Moniteur lui fait très-bonne mine ; 

C’efl un diable pourtant, qui , foi: dir entre nous , 
Gouverne en vrai tyran , le meilleur des époux. 

D E R E A I N. 

Je conçois qu’à Y aimant* la coufine ait du pbire ; 

t ■' • A 3 
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6 LETYRAN 

Mais parmi ces démons, dis-moi, que vais-je faire; , 
Moi , je ne fouffre pas qu'on me faîte enrager. 

RICARD. 

On s’obferverait plus avec un « franger. 

D E R B A I N ( rêvant. ) 

Qui m'empêche de l’être. — Oui, ce moyen m’enchante; 

Comme ami de Derbain, ici je me préfente 

Et porteur t:*tn écrit Je vais quitter ces lieux. 

Et fous un autre nom, me montrer à vos yeux. 

. PICARD. 

Quoi ! vous pourriez revoir une fcenr auffi chère. . . . ? 

D E R B A I N. • 

Je la fnrvirai mieux à l’abri du mvdère : 

D'ailleurs , je veux , avant de m’établir ici , 

Savoir fi je puis vivre avec le cher mari. 

Aux regards de ma fæur , je puis, je crois, paraître, 

Et mes traits bien vieillis 

picard'. 

Elle, vous reconnaître , 

Ab ! ne le craignez pas : elle n’avait qu’onze ans 
Quand vous avez quitté vos vertueux parens. 

Je me rappelle encore ce départ avec jaeine. 

D E R B A I N. 

Mais je. crains que quelqu’un ici ne nous furprenne. 

Je te quitte : tu peux annoncer ce matin , 

Q.i’ttn etranger” viendra de la part de Derbain ; 

Mais ne dis rien de plus. 

PICARD. 


Je commence â comprendre. \ 
DERBAIN, 

Et demain nous verrons le parti qu’il faut prendre. 

c ii fort. r*r: . . 


?.. • 


SCENE II 

EUGÉNIE, P1CAR Df" 

PICARD. 

Que diable prétend-il, & quel eff fon projet? 

C’eft un homme de tête : il pourrait; en effet , 

En donnant à Madamè un avis falutaire » 

EUGENIE ( accourant . ) 

Dis moi , mon bon Picard , tu n’as pas vu mon frère ? 
P I C A R D. V 

Non , pas encor. 

E U G E N I E. 

Mon Dieu! qne Charle eff dcp’aifa.ut ; 


• V . I 

"*** ~ -C- 
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D'O M E 'S T ï Q U E. 

Il v°uf me? rcveler un feeret- important , 

Il fixé an rebdez- vous , je n’y rer.os avec zèle. 

Et •c’ufi moi qui "attends, moi, moi la demoifeHe. 

Il eft bien impoli. 

PICARD. 

Je le -blâme très-fort. 

E U G K N I E. 

Faire attendre sa sœur. 

Picard. 

Mais t'est un très-grand tort. 
Eugénie. 

Il me doit des éjards & mon fexe ' & mon âge. .. . 
Jé faurai fè punir .... 

PICARD. 

En l’aimant davantage. 
EUGENIE ( avec humeur 
CVfl: que s’il tarde encore , mon père pourra bien 
Venir ..nous iurerrompre , & je re t’aurai rien. 

P 1 C A R. D ( àppercerant Charles ). 

( A part. ) 

Comme elle vil curieufe! Ah . voilà le coupable. 

SCÈNE III. 


EUGÉNIE, C B. A RLE?, P 1 C A R D. 
EUGENIE ( à Charles. ) 

VOUS êtes à vrai dire un homme infupportable. 

C H A RUES ( riant. ) 

Tu commences atilii par gronder le matin ! 

E U G E N I E- 

Vous m’avez fait relier plus d’une heure au jardin ; 
Retirez-vous , Moniteur. 

C H A R LES. 

» * C’eii le ton de mon père* 

Je reconnois fi voix , et c<>t air fi févère. ...... 

Ah ! ne l’imire pas, il ell trop rigoureux ; 

( Arec fentiment. ) 

Vottdrpis-lu , comme lui, me rendre malheureux? 

Eugénie. 

Je nv’en garderai bien. 

PICARD. 1 , ; 

. Eufans, de la ‘prudence ; 

Sur fes torts, quels qu’ils fuient , impofez-rofts lilence; 
Imitez votre mèrfe , elle loufire tout bas, * 

Elle plaint fon époux & ne l'accufe pas. . ,, . t .-* 

« L U jG E N I E, 

Notre mère cR û bonus! 
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LE TYRAN 

Charles. 

Ah ? dis que c’eft un ange; 
Picard. 

C’eft le nom que chacun prononce â fa louange / 

Mais auffi votre père eft un homme d’honneur, 

Son caractère feul fait oublier fon cœur ; 

Et quand fur fes défauts , tout le monde raifonne , 

( Appuyant. ) 

Il fait beaucoup de bien fans le dire à perfonne. 

Charles. 

Je fuis de ton avis; mais il a tort pourtant 
De vouloir me traiter encor comme un enfant; 

Pour peu que je réponds, il croit que je le brave» 

En vain, de fes delirs je me montre l’efclave , 

Ce que je dis eft mal , j’agis tout de travèrs ; 

Si je veu^dédamer , j’ai tort d’aimer les vers; 

Si je lis d’un Tarant quelque ouvrage célèbre, 

Je fuis ut lourd pédant, tout barbouillé d’algèbre; 

Si je fredonne un air d'un nouvel opéra. 

Il prétend qu’au théâtre un jour on me verra ,• 

Et foit que je lui parle arts, plaifirs , paix ou guerre. 

Je ne puis obtenir la faveur de lui plaire. 

'PICARD ( à part ). _ 

Dans tout ce qu’il nous dit , il n’a que trop raifon, 
CHARLES. 

Je ne puis in’amufer que hors de 1.1 maifon. 

E U C E N I E. 

Qu’un garçon eft heureux ! il peut Courir le monde J 
La pauvre fille relte , 8c c’eft elle qu’on gronde. 

C H,A R L £ S. 

Ah ! i’ai tiré ma fceur de plus d’un embarras. 

EUGENIE. 

Hier, mon père , fans moi ne fe fàchait-il pas ? 

CHARLES. 

L’autre jour tu fis mal, &. j’en portai la peine. 

'EUGENIE. 

J’ai pleuré pour toi feul pendant une femaine. 

Ingrat j . 

CHARLES. . • 

Je fais, cela , je connais fon bon cœur ; 
Auffi je t’aime bien ; embralte-moi , ma fœur. 

PICARD. 

* ( A part. ) 

Ces chers enfans ! Je vais rejoindré votre père ,* 

Je vous iaiffe caufer de l’important royftère.... 


t 
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DOMESTIQUE 

, CHARLES. 

Ta le fauras aulîi. 

picard. 

J’y compte bien , vraiment ; 
Je fuis de la maiftm le premier confident. 

È o‘ü E N l El 

Si mon père arrivait , fai.i le fignal d’ufage. , 
P I C A K D. 

Je toufferai bien fort*. , 

CHARLES 

Et nous plierons bagage. 
( Picard fan ) 


LES. 

*■» 


SCÈNE IV. 

EUGENIE, CHAR 

EUGENIE. 

ALLONS , Charles , dis-moi quel eft ton grand fccret ? 
Charles. 

Je fois fous-lieutenant; j’en aurai le brevet 
Peut-être ce, matin. 

EUGENIE. 


Que me dis-tu , mon frère l 
er, tu t’es fait militaire? 


1 


Quoi ! fans me çonfulter 

C H A IV L C. 9. 

C’eft grâce à notre ami , le colonel Valcour; 

Tu fais qu’il a pour toi , ma fœur , beaucoup d’amour; 

11 me l’écrit , au moips. 

EUGENIE ( affligée. ) 

• Il me l’a dit de même , 

Et ce méchant Valcour, pour me prouver qu’il m’aime. 
Veut t’éloigner de moi, te fait fou>-lieutenant , 

Et te fera tuer peut-être au régiment. 

, CHARLES.' 

Non , nDn , je reviendrai près d’une fœur fi chère..., 
EUGENIE ( naïvement. ) 

On peut donc quelquefois revenir de la guerre ? 

* CHARLES. 

Mais fans doute. Voici ce que Valcour m’écrit; 

Vois , pour moi» comme il fut employer fon crédit. 

» J’ai reçu , mon cher Charles , une répopfe du miniftre 
» de la guerre. Vous aurez le brevet que j’ai 'follicité en votre 
» faveur. Pféfentez-vous avec' ma lettre , & l’on ne tardera pas 
» à vous l’expédier. Rappelcz-moi au fouvenir de votre aima- 
» bie fœirf, de votre tendre mère; elles connaiffènt toures 
» deux mes fentimç^S , & j’efpire que , quel* que fuient les 
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10 LE TYRAN 

» ob/bdes qui s’oppofent à mes voeux, je pourrai > vous ftp- 
y partenir un jour pat d’aurres liens que ceux de l’amitié. » 

• ULCOl'R, 

EUGENIE ( d'un tor. pique. ) 

C’eft tout : plus longuement i! n'a pu vous écrire l 

11 pouvait bien avoir antre chofe d me -dire. 

• CHARLES. 

Toujours u» militaire eciir brièvement. 

E U C» E N I E. 

Leur ftjle 3c leur amou r fe rmTeir.bleut Couvent. 

CHAULE S. 

Pour moi, je lui dois bien de la reconnaiffance. 

E U G E N .1 E 

A fon >■ Convenir, moi , je fais la révérence. 

C H A R L F. S. 

De quitter la ma. Ton ? je lui d >is la faveur. 

EUGENIE ( avec fir.fibllit ê. ) 

Il tne prive d’un f. ere Sc trouble mon bonheur. 

C H A R L E S (fli’ec enthouftafme ) 

Ah ! mon nouvel état .ne paraît plein de charmes J 
J’étais né, 'je le crois, pour le métier des armes, 
je dois , aujourd’hui même, acheter un cheval ; 

Or» doit me procurer le plus bel animal 

Tu me verras bientôt fous ma nouvelle forme ; 

Pour, e qu’on ait bien fait mon habit d’uniforme! 

Mon corps eiî à Strasbourg i je fuis dans les hulfards > 

Je veux tout équipé paraître à tes regards; 

Je prendrai le dolman , peütïê 3c fabrttachej 
Mais il me manque encore..;. 

EUGENIE. 

Er quoi donc ? 
CHARLES ( en riant. ) 

La moufiache. 

EUGENIE ( avec firrejfe. ) 

Mais , fans doute , en h u dard tu viendras voir papa? 
CH \ R L E S. 

Non : je me garderai p trb.eu bien de cela ; 

Tout brave que je fuis , je craindrais l'aventure. 

Il prétend me lancer dans la magilltature ; 

Je lui prouverai mal , lous mon nouvel habit , 

Que je veux être un fage , un parfait érudit. 

EUGENIE. 

Quoi ! fans faire d’adieux ? 

CHARLES (à .voix baffe.) 

Je ferai ma retraite 

Eu délogeant de cuit , fans fâmbour ni trompette. 
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EUGENIE. - 

Et de ma m^re , hélas i que} fera le chagrin > 

En la quittant ainti c’efi lui percer le fein. 

C H A Fi L E S. 

Non , non , je dois la mettre en notre confidence ; 

A fa tendre bonté , je dois ma confiance. 

EUGENIE. 

Tu ne te fais foldat que pour fuir la maifon ? 

CHARLES. 

Oh ! j’ai pour ce métier quelque vocation : 

Pour ne pas te trômper, il elf vrai que mon père , 

En contraignant mes goûts, change mon caraclère ; 
je ne fouge peut-être à piendre cet état , 

Que parce qu’il a voulu que je fulfe avocat. 

Moi, je n’aitnai 'jamais ni Cujas, ni Barthola , 

Et je' ne fuis pas toit pour les bancs d’une école. 

Le devoir d’un foldat n’ell pas fi dangereux ; 

On ne peut l'acculer, s’il fait des malheureux: 

En parnifon , s’il efl exact à fon fer vice , 

Il fait l’amour le loir, le matin l’exercice: 

Il boit, chante , fi: fe bat toujours avec gaîté ; 

Il courtife la gloire &. plaît à la beauté ; 

Il eft timide & doux, s’il eftpiès de fa belle; 

C’ell un lion terrible au combat qui l'appelle ; 

Çlt fi dans la bataille , il périt vai'lammctff 

On n’a point à payer des frais d’enterrement. 

E U G. E N I E. «•<* 

N’entends-je pas touffer? 

CHARLES ( voulant n’enfuir. ) 

C’eft peut-êtie mon pète» 

Allons, fauve qui peut ! 

E U G E N I F. 

Le bravé militaire ! 

Mais pour le déjeûner , Charles tu reviendras. 

C H A R L E S. 

Non, je monte à cheval, & ut m’excuferas. 

EUGENIE. 

Mais , mon père irrité 

CHARLES. ’ , 

Trouves quelque défaite 
Dis au hazard ce qui te viendra dans la tête. 

Dis que je fuis aile ce matin promptement , 

Pour mon inflniéMori confulrer un f.ivaur ; 

Cherché-le parmi o.epx ou de Rome ou d’A'iJjènçs* 
PreadirSénèque ou Platon , Cicéron, Démojwlnt , < 

Je ne te gêne point , & fans "crainte tu peux - 

De ces meliiturs^qjtoifir qui te plaira Je nfieux ( il fort.} 

V . 


«J#*.- 
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SCENE V. 

EUGENIE feu h. 

Allons , il faut mentir , afin que tout s’arrange ; 

Il fait pour l’exeuler . que je ments comme un ange. 

Ah ! quand on craint quelqu’un , on s’entroblige ainfi , 

Et pour moi dès demain, il peut mentir auftî ; 

Mais, mon frère eil parti. B >n Diea ! que je fuis fotte , 
Il devait en fecret m'apprendre b gavotte. 

J’ai déjà deux leçons. Répétons quelques pas. 

> ( Elle chante et danse. ) 

Si mon père venait ? C’est sa faute , en tout cas ; 

Louirjuoi congédier notre maître de danse. 

( Gravement. ) 

C’est un tort; moi j'aimai beaucoup cette scicnee. 

( Elle reprend sa gavotte. Picard tousse , mais elle ne l’entend pat. ^ 

SCÈNE VI. 

VAL MONT,* EUGENIE, PICARD. , 

V A 1 M O N T. 

(sévèrement à sa fille.) 

Que faiit-s-vous donc là i 

EUGENIE. 

( appercevant son père , court a une table , s’assied et prend un livre. ) 

Mon père, je Liais. * 

V A L M O N T. 

Voqs lifiez en chantant l 

EUGENIE. 

( toute interdite. ) 

Non c’eli que j’arrivais. 

( Bas à Picard. ) ' 

Tu ne m’avertis pas. 

PICARD 

Pardon, mademoifelle , 

l’ai tousse'. 

V A L M O N T. 

( après avoir rang.’ quelque^ papiers sur la table.) 
D'arrivc-, ia manière eft nouvelle. 

On ne me trompe pas, vous fautiez en chantant» 

Ceft avoir pour la danfo un furieux penchant. 

EUGENIE. 

Mon père.... 

V A L M O N T. 

Je le fais , route hile bien née 
Dans cèt art fi brillant eft perfectionnée. 

Il faut que dans un bal Ion talent foie cité, 

r . ■ .'i' ' é » 7 ’ * 
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Qu’nn admire fa grâce & fa légèreté, 

Er j’en connais certaine, à bon tiroir fi fameufe , 
Quelle peut au théâtre entrer comme danfeufe. 

PICARD. 

( A part. ) 

ril.e qui dan fe bien ^ ne me p’ait pas auffi , 

Ce n cil pas en danfant que l’on trouve un mari* 

V A L M O N T. 

( Regardant la pendule ) 

Il e/l déjà très— fard. • — -Sur ma tête, je gage 
Qu aii bureau les commis ne font pas à l’ouvrar© '• 
Cell le ton 'd’à préfent ; iis aiment beaucoup mieux 
Dans les fociérés faire les merveilleux. 

( Décachetant des lettres. ) 

Ah! voyons ces papiers. EM quoi? ce miférable 

Demandera toujours; oh/ c’e/î infupporrable • 

Il établit vraiment un impôt fur mon bien • 

■( Brufqucment. ) 

Il faut bien lui donner; le malheureux n’a rien. 

* _ ( A Picard. ) 

A quoi donc rêvez-veus ? N’avez-vous pas a (Faire ? 
Pourrai-je déjeuner à mon heure ordinaire ? 

PICARD. 

é 0ui > monfieur. ( Tl fort. ) 




SCENE VII. 

V A L M O N T , EUGENIE. a . . 
v A L m o N T. 

{ D’un ton mocqnei/r. )( A Eugénie. ) ■■ 

C’eft heureux !» Que lifez-vous floue là? 

Efi"ce quelque roman dont le titre eii en a l 
Aujourd’hui votre mère eft des plus ma! apprifes , 

De lailfer dans vos mains ce pareilles fottiies , 

Trille production d'un miférable auteur, 

Qui gagne quelqu’argent aux dépens de l’honneur. 

EUGENIE. 

Non, je lifais l’hifloire, «Sc j’étais en Lorraine , 

Où je faifaîs un .(iége avec le grand Turéne. 

Ah ! Çuel général] * 


V A L M O N T. 

Rien ne vous e(t etranger; 

Il ell vraiment plaifaat de vous voir le iuger. 

Ce petit ton tranchant, malgré moi méfait rire - 
A nous jivrer combat, voulez-vous, vous inftrulré 
Vou!eziyo|s Ravoir l’art de prendre un ba/llon ’ ’ » 

Ce livré vous convient, &. voue choix e(l bon. 

T 

è* 
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LE TYRAN. 

EUGENIE. 

(A part. ) 

Il m’urdonnait hier de lire cette h» floire I 
, V A L M O N T. 

Bien plus utilement chargez votre mémoire ; 
Apprenez Le fontaine . ou liiez Fenefan ; 

Tous deux forment le c-teur , l’efprit & la raifort. 


SCÈNE VIII. 

M. me VALMONT . M. VAL MONT, EUGENIE. 

Al. me val M o N T. 

Mon cher Val mont ? 

V A L 7.1 O N T. 

(A 'a femme.) (A fa fie, qu*tl continue de réprimander) 
Bon) OU t — Selon votre 'caprice, 

Il faudra donc toujours que 'Votre tête agitTe. 

M.me V A L M O N T. 

( Avec hanté. )?* " 

Vous avez b.en dormi l 

V A I. M O N T. 

Jamais ou ne vous vit 

De li vres ïnflru^ifs occuper votre esprit. 

(Plu< if avance dan% la fcéne, plus il s'échauffe) 
M me V A L M O N T. 

Et vous vous portez bien ? 

V A L M O N T. ‘ ' 

( A fa femme. ) 

Très-bien , tna bonne amie. 

( A fi fie. ) 

Toujours de. vo r re part , c’eft nouvelle folie ; 

De Vous rendre plus fage , il n’eft aucun moyen \ 

Vous avancez cil âge, & vous ne fivez rien. 

EUGENIE. 

Chère maman! 

AT m « V A L M O N T. 

Aia lilîe ! / 

V A t. M O N T. 

U cji encore unique 

Qu’à ce point vous ayez négligé la muftque ; 

IS’avez-vous pas un maître au moins depuis fix ans } 

M.me V A L M O N î’. 

Elle eft au piano. 

( Eugénie commence auffrôt à préluder. ) 

* V A L M O N T. 

C'crt bien prendre fon tempi 

Tour jouer 

, ‘ J ‘ - * ’ 
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DOMESTIQUE. i 

M.n>« VAL M O N T. 

Pour vous plaire , ici , son zèle éclaté 
' VALMONT. 

.Afin de m’ètourdir de la même fonate, 

Moi , je fuis de l’avis d’en auteur très-connu 
Qui s’écriait toujours: Sonate que veux-tu 1 

M,™ VAL MONT ( à fa fille. > 

* Cédé ; 

VALMONT (à fa fille , qui s' efl levée. ) 
Mats, à propos! où donc efl votre ftère J 
Er pourquoi manque-t-il au devoir ordinaire , 

Qu envers moi , tous les jours un enfant doit remplir ? 

„ M. me V A L M O N T. 

Ell-il malade { 

EUGENIE. 

Mais.... 

VALMONT( vivement. ) 

Il faut le fecourir. 

A fon appartement je vais d’abord me rendre. 

Ah Dieu ! ce cher enfant f Allons, fans plus attendre..... 

E U G E N I E. 

Raflurez-vous, mon père, il eft très-bien portant. 
VALMONT ( en coltre. ) 

* Enfin , où donc efl-i 1 1 

EUGENIE. 

Je crois qu’il efl absent * 

VALMONT. * 

Pour courir... 

EUGENIE. 

Pouf aller à la bibliothèque,. * 

VAL M O N T. 

Bah ! pour y voir quelqu’un t • 

EUGENIE. 

Oui , pour y voir... Jenèque. 
VALMONT ( après un filence. ) 

Quelle preuve de goût! choiür un écrivain 
Qui fut mal élever un empereur romain ; 

Qui nous montra toujours là riçhefTr importune , • 
Auffitôt qu’à la cour i) eut fait ta fortune. 

V EUGENIE. *. 

Sénèque a tort , mon père. 

. VALMONT. 

Allons, laiflbns cela. 
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SCENE IX. 

V A L M O N T , M.» VALMONT, 

EUGENIE , PICARD. , 

PICARD. 

ÜN étranger, moniteur, vous demande; il eft là , 

Et de 31. Derbain il apporte une lettre. 

■ M.™ e ’V A L M O N T. • 

De mon frère ? 

PICARD. 

Et c'eft lui qui veut vous la remettre. 

V A L M 0 *M T. 

J'en fûts parbleu charmé! mon frère m'eft connu. 

Et je l’aime beaucoup fans i’nvuir jamais vu; 

Naguères de les, biens faifant le facrifice , 

Derbain m’a retiré d'un alheux précipice. 

Je ne puis oublier ce fer vice imporranr , 

Et mon cœur en fera toujours reconnaiffant. 

M V A L M O N T. 

Si citait son ami , que dans notre demeure. 

E tr G E N I E ( à part. ) 

Je puis , pour ma gavotte , efcaînoter une heure. 

V A I. M O N T, 

Il faut d'abord, je crois, l’inviter à dîner. 

( A JaJilU. ) 

31 ad emoiklie, allez au plutôt deffiner. 

EUGENIE ( faifant une mine. ) 

Ouf! , 

, " V A E M O K T. 

» Atr repas, donnez quelques foins , je -vous prie; 
Tout n’en ira pas moins de travers , je parie. 

Mais cela vous regarde , &. vous , moniteur Picard , 
iS’allez pas , comme hier , nous faire di^er tard. 

( U fort. ') 
EUGENIE. 

Oh! j’ai bien des fecrecs à te dire, ma mère. 

M.">« VAL j\I ONT ( avec digni't!. ) 

• Suit ; mais obéillbr.S d'abord à votre père. 

i, * • ' ( Et lit S fartent.) 

SCENE X. 

P I C A RD {.fevl ) 

Ok ! que je fuis content du bon monfi’ur Dorba : n ! 

Du but de fus projets je ne luis pas certain : 
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DOMESTIQUÉ. 

De tourmenter Valrnont je vois qu’ti fc propofe....... 

Ah! s’il réufiM\if , quelle méramorphofe ! ..... 

Je puis bien , fans remords fécondant fou projet , 
Rendre â moniteur ma part du chagrin qu’il nous fait. 

FIN DU PREMlER'ACTE. 


ACTE LL 


SCENE PREMIERE. 

M.~ VALMONT, D E R B A I N. 

D E R B A I N. 

AH ! je fuis enchanté de tapt de, polireffe. 

IVi.rac. VALMONT. 

C’eft un devoir bien doux qu'à ’-emplir l’on s’empreffe, 

Et c’efl le moindre accueil que l’on doive à 1 ami 
D un frère qui de nous fera toujours chéri. 

* D E R B A I N. 

Arrivé dans Paris <^pui$ à peine une heure , 

Votre époux in’a prié d’habiier fa demeure: 

Mais tout en acceptât cet honneur, ce plaifîr , 

Peut-être avant deux jours, je puis m’en repentir. 

M.”* VALMONT. 

Et quel eft donc, monfieur, l’onjet de votre crainte Z 

D E R B A I N. - \ ^ . 

Vous allez le favoir : je dots paflèr facs Aime. 

Moniieor Valrnont , fans doute , e!l un nomme d’honneur L, 
Mille traits, dans fa vie, ont prouvé fon bon cœur ; 

Mais il a , m’art-on d;t, un certain caraflère , , 

Qui caufe le malheur de fa famille entière. 

M. mB VALMONT. 

Qui peut contre Valrnont vous avoir prévenu? 

D E R BAIN. 

Mais, quelqu’un qui prétend l’aVoir beaucoup connu; 
lia , fur ce fujpt, écrit à votre frère; 

Mon ami m’a chargé dedsircir.ce mjiière.l... 

Oui, ce frère gémit qu’avec tant de douceur. 

Vous ayez pour époux .l’homme dur 

» M. me V A L M O N T v 

Eh ! monfieur, 

Ceffez, je vous ea prie; ofez-vous de la forie ? 
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IE TYRAN 

D E R B A I N. 

Oui, j’ai tort j j’en conviens ; niais le zèle m’emporte. 
M.*» V A JL M O N T. 

INûn , Valmont n’eut jamais aucun tort envers moi , 
D’être un époux fidèle il s’eft fait une loi : 

S’il eft confiant époux , il eft excellent père. 

L’amour de fes enfans remplit fon ame entière. 

C’eft pour leur aflurer des deftins plus heureux , 

S ue nuit &. jour il efi suffi laborieux. 

an3 fes moindres projets , cette espérance brille ; 

Dans tout on voit l’amour qu’il a pour fa famille: 

Bon père & bon époux, autant qu hemmç de bien..., 

D E R B A 1 N. 

Il faiç votre malheur mais vous n’avouerez rien. 

Ce zèle qui vous porte à défendre un coupable, 

Ea augmentant fes torts , vous rend plus ellimable. 

Mais, quel bruit!..,. 

SCENE II. 

PICARD, VALMONT, M.™ VALMONT, 
D E R B A I N. , 

YALMONT (en dehors. ) 

Moi, je dis qu’il falloit m’obéir.. 

D E R B A I N. 

Çuelq u’un eft en courroux. Quoi ! je vous vois rougir î 
VALMONT ( entant. ) 

,Bon Dieu! qu’un vieux vaJet eft une lotte efpèce ! 

V l< A R 'fl ( de la porte. ) 

Vous n’avez point d’égard, moniteur, pour ma vieillefTe. 
VALMONT. 

Tais-toi Cours préparer cet autre appartement. 

( Apercevant Derhain. ) 

Pardon ; je m’occupais de votre logement ( * ). 

D E R B A ! N. 

Je foufïre que pour moi vou6 preniez tant de peine. 

V A L M O N T. 

C’eft un plaifir , monfieur , bien loin d’ètre une gêne 
M. me valmont. 

Mais , j’avois ordonné 

VALMONT( avec une humeur contrainte. ) 

N’ai-je donc pas dit . 

( * ) M.aa Valmont, Valmont, Derbain. 
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DOMESTIQUE. 19 

Que cet appartement me lerr-Moit trop peiit ; 

L'antre, plus agréable, eft aufli plus commode f 
Et fon ameublement ell bien plus à là mode* 

En y féfléchiffant , madame aurait dû voir 
Que c’était celui-là que vous deviez avoir* 

D E R B A I N C fauriant. ) , 4 . 

Moi, je me trouve bien, dès que je fins tranquille. 

Y A L M O H T. 

Soit; vous n’entendrez pas tout le bruit de la ville* 

Il faut que ce foit moi qui foogè à ce détail, 

Femme , enfans & valets me la JIsnt cc travail. 

D E R B À 1 N. 

( 0 part. ) 

Ah ! quel homme ! 1 . 

VALMONT ( toujaais à fa femme. ) 

Et pourtant d’une amitié fîncèré 
Nous devons accueillir l’ami de votre frère, 

Du généreux Derbain. Mais peut-être aujourd'hui 
Votre efprit n’a-t-ii plus nul fouvenir de lui. 

M- m9 VALMONT. 

Vous m'accufez , moniteur , d une injuftice extrême. 
Derbain doit le lavoir, depuis long-temps je l’aime^ 

Et quelque jour neut-être 

^DERBAIN. 

Il le fait maintenant, 

VALMONT. 

Non , votre cœur n'eft pas aSez reconnaifiant ; 

Moi , je faurai du moins réparer votre faute , 

En aimant fon ami, qui daigne être notre hôte,, 

derbain. 

Ah ! c’eft trop de bonté ! 

-* VALMONT. 

Si vous u’êtes pas bien , , • 

De grâce , excufeztttoi ; j’ignore le moyen 
De me faire fervir,' & c’eit ce dont j'enrage; 

Mais je prétends pour vous me mêler du , ménage. 

Et fur tous vos defirs je vous préviendrai tant,- 
Que vous ferez chez moi libre , heureux & content. 

DERBAIN ( regardant fa Cœur. ) 

Oui, nous ferons heureux, j’en tonne l’efpérance. 

( A Valmont % 

Déjà vos drpits font fûrs à ma reconna- (tance : 

Je vois bien qu’on xn*e dit , fur vous , la, vérité.,,. 

De vous avoir connu, je m’éloigne enchanté. 

V A*L MONT. 

A votre appüriemvflt Ü f aut 9 ue ) e vcu * mène * « 

* d 'i 




/ 


Digitized by Google 



20 


» *.*» 


LE TYRAN 

D E R B A I N. 

Je fuis de. la maifon; entre nous point de gêne. 

VALMONT, 

Je vous laide partir ; adieu , jafqu’au revoir. 

D E R B A I N. • 

De revenir bientôt je me fais un devoir. 

SCENE II L 

Mme V A L M O N T, V A L M O N T. 

V A E M O N T. 

C'eft un homme charmant 1 je l’aime comme un frère j 
Nous fympathiferons je crois de caractère. 

M. m * V A L M O N T. 

( Timidement. ) 

Moi je ne le crois pas. . 

VALMONT ( avec aigreur. ) 

Je vous teconnais bien ; , 

De perfonne , jamais , vous ne penfez du bien ; 

Dr moi, je vous foutiens que notre hôte eft aimable. 

Que fa fociété nous peut être agréable. 

V A L M O N T. 

Je lui crois de î’efprit , il eft obfervateur ; 

Mais je ne puis encore bien juger de lofe cœur. 

VALMONT. 

Bien juger de fon cœur! Ah! quel propos de femme! 

C’eft l’ami de Derbain, l’ignorez-vous, madame? 

Par votre frère même il nous eft adrelTé ; 

N’eft-ce pas nous prouver qu’il en a bien penfé? 

Derbain peut-il avoir un ami méprifable? 

Par de pareils foupçons , c’eft vous rendre coupable ; 

Mais, des femmes tel eft le penchant trop fatal, 

Que toujours du prochain elles parleront mal. 

M.nte VALMONT. 

Mais vous mettez , moniteur, beaucoup trop d’importance 
A tout ce que in’ir.fpire une fage prudence; 

Derbain , dans cet ami , lit fans doute un bon choix, 

' Je luis dois des égards ; mais c’eft Lien tout , je crois. . 

V-A L M O' N T ( avec beaucoup de chaleur. J 
Je ne vous conçois pas, & votre ton tranquille, 

Même en dépit de moi, veut m'échauffer la bile. 

Avez-vous oublié qu’un malheureux deftin 
Compromit ma, fortune & mon honneur enfin 1 
Que votre 1 frère alors , du pays qu’il habite , 

Apprit mon infortune, empêcha. ma faillite, 

Dr de fes capitaux ine rendant polfelfeur , 

• |tle fativa ma* fortune & plus encor l’houtleur î - 
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DOMES T'I QUE. , 

M.Jne V A L M O N T. ' - • - 
Il fait, à ce fujet , ce que mon ame penfe ; 

Il ne doute pas, lui , de inï reconnaiffance. 

J’écrivis ce feul mot : » -Ce fervice eft bien au-and , 

» Pour mon frère • De '•bain , j’en aurais fait amant. i> • 

V A L M O lj T. 

Oui, vous portez dans tout votre /roide manière, 

■ Et corçme votre époux vous. aimez votre frère ; 

La , rqatf Tvanquiîlemeat , c’efl très-bien; mais pour moi', 
Dêtfe retonnafffanr je me fais une loi. . -f- % ^ . 

Je voudrais en donner la preuve convaincante-; ’ • 

Aux regards de notre hôte, Eugénie eli charmante ; 

Ses yeux étaient tournés fur <d!e à tout moment. 

Et de fa beauté rare il m’a fait compliment ; 

Il fe pourrait qu’un jour „ 

M me V A L M O N T. • 

EnJ mais, à vous entendre*: i 
Il n’aurait qu’à vouloir pour êrrt votre gendre. 

V A L M Ô N T. .1 . . 

Il nous ferait honneur. . 1 ' . 

, . M. mî V A L M O N T. 

r Vous riez-, entre nous. - 
* v À L M o N T. 

Qu’il demande Eugénie , il fera (on époux. .. . - 

M. m « V A L M o N T. 

Eh quoi ? ians consulter, le.goût de votre fille 

V A L M O N T. 

Il fuffit qu'il convienne à toute fa famille. • 

M. me V A L M O N T. ( - 

Ainfi d’un étranger, a'rrivé çe matin 


V A L M Q N T. 

Cet étranger, madame, ell l’ami de l)erbain. 

. M. me V A L M 0 N T. 

Mais réfléchifiez-y , l’âge la convenance 

V A L M O T. 

J’acquitte le tribut de ma rt ton r. aida nce. 

\ M. ma V A L M O -N T. 
Obligez-vous mon frè’e en fhrmant de télé nœuds’ 

V A LM O K- T ( tn'cole#. ) 

Que je l’oblige ou non, il fufht , je le veux. ' * 3 
M ." 18 V A L M O N T. 

Je ne réponds plus rie'ri. • 

VAL MONT ( d’un ton moqueur. ) 

Et ce ferait dommage! 
On ne fauratr,je crois , en* dire davantage. 

Mais lai (Tons" tout cela*c’elt imparti biten pris'; 

B 


■’ A 
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Je ne changerai pas , tout faible que je fuis. 

A propos, â dîner nous ferions feuls à table, 

Egayons ce repas de quelque femme aimable ; 

Jnvitez les amis qui vous plairont le plus , 

Je ne veux point gêner votre goût la-deffus* 

M*n». Y A L M O N T. 

En bien ! prions Doriis.,.. 

V A 1. M 6 N T. 

Depuis qu’il eft en place, 
Quand on p.arle d’affaire , il vous fait la grimace , 

Et vous jure, dun ton politiquement far, 

Qu’en difant fon avis on peut troubler l’État. 

M.m a V A L M O N T. 

Jtfais madame Yerfac...,. 

VALMONT. 

Elle fe croit trop belle ; 

• Jl faut, quoiqu’on en ait, toujours s’occuper d’elle. 

M.“» V A L M O M T. 

La. jeune Orphife , au moins. 

V A L M O N T. 

Avec tour fon efprit , 
Elle ne peut parler qu’autant qu'elle médit. 

‘ . • M.m, V A L M O N T. 

. Choifiilez maintenant. 

V A L M O K T. 

C’efl pour me contredire. 

C’eff vous qui refufea: & puis vous irez dire 
Que de rites volontés je vous ai fait des lois. 

Quand de tous vos plaifirs je vous laide le choix, 

Mme. Y A L M O N T. 

Vous connaiffez bien peu quel eü mon caraèlère ; 

Sur vous , fur ma maifon , je fais toujours me taire. 

S CÈ N E I V. 

EUGÉNIE,. M.~ VALMONT, VALMONT. 

EUGENIE ( accourant en fautant comme un enfant. ) 
Ah ! maman , je venais .... Dieu ! mon père eit ici. 
VALMONT. 

Eft-ce encore quelques pas que l’on répète ainfi î 
EUGENIE ( embarrafée ) ** 

C’eft madame Dupré ! Moi , j’ai vu fa voiture* 

VALMONT. 

Eile arrive à propos. Quelle heureufe aventure 1 
l'fous voulions une femme aimable à ce repas ; 

Elle etf notre couüoe & vous a'y longiez pas. 
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j M. me V A L M O N T. 

Je l’eftime beaucoup. 

V A L M O N T 

Et vous n'e l'aimez guère. 

Je fais qu’elîe n’a pas le talent de vous plaire; 

Dites la vérité ? 

V A L M 'O N T. 

Je vous en fais l’aveu ; 

Oui , par mille raifons nous nous convenons peu : t 
Elle parle beaucoup ; & foit excès de zèle , . 

Chez les autres , chez moi , de tout elle fe mêle. 

V A L M O N T 

Oh! ce n’en efl: pas moins une femme de ‘bien; 

Oui connaît fa maifon, qui la gouverne bien. 

Mais je l’entends , je crois. 

SCÈNE V. *" J . ' 

EUGENIE, Mme VALMONT , M.me DUPRE' * 
VALMONT. . 

M mo DUPRE ( à mad. Vabnont. ) 

Eh! bonjour, ma très-chère; 

Vous allez tous les deux me trouver fingulière...... 

Ce n’efl pas à midi qu’on doit venir vous voir; 

Mais de faire autrement je n’ai pas le pouvoir ; 

( appcrcevant Eugénie. ) 

Car je fuis oblédée..... Ah! l'aimable Eugénie! 

Elle devient, je crois, tous les jours plus jolie. 

EUGENIE.'- 
Madame , vous croyex ? 

M.me >iD VP RÉ. 

Quand la marions-nous ? 

Valmont , il faut fonger à trouver un époux. 

vA L M /> N T ( bas à Mad. Uupré. ) 

Nous y penfons auflï. 

* M.W -DUPRE. - * 

Mais, vraiment, c’efl trçs-fage 
La petite fourit au mot de mariage. 

Mais à propos d’époux , le mien n’arrive pas , 

Avec quelques cartons, je l’ai laiifé là-bas: 

Ce matin , avec lui , j’ai fait beaucoup d’emplettes. 

( Dupré arrive avec un domestique , qui porte de i cartons. J' 

( A Valmont. ) 

veux favoir de vous fi je les ai bien faites. 

£h ! mais, que fait-il donc? Ah !* pourtant le voilà, 

, A Dilpré , qui aide un domestique èt mettre les cartons sir une table, f 

«Mon ami , n’aliez pas me gèter tout cela*- . 
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SCENE VI. 

EUGÉNIE, Mme VAL MONT, M.me DU PRE , 
YALMONT, DUPRÉ. 

DUPRÉ. 

Voilà tous vos chiffons , vos fchâles , vos dentelles. 

M.me D U P R É. 

Mais vous traitez cela comme des bagatelles. 

' • DUPRÉ. _ i 

Des bagatelles : non ; & je fats bien , parbleu ? 

(Quand il faut les payer , que ce n’eft pa3 un jeu. 

M.me DUPRÉ ( fouriant . ) 

Eorfque Dupré plâifaare, i 1 eft vraiment aimable; 
Aidez-moi , mon ami , vous ferez adorable. 

(Dupré ouvre tes cartons.) 

' ' EUGENIE. 

Ah ! je brûle de voir 

M.me DUPRÉ. . 

Non , ce n’eft prefque rien ; 
Mais je crois qu’à mon teint ce fchâle ira très-bien. 
EUGENIE. 

Maman , qu’il eft joli ! cette fleur eft divine. 

M.me DUPRÉ.' 

C’eft pour un négligé. ' * 

DUPRÉ humeur . ) 

Cette fleur me ruine, 

Voiü dans ces cartons, deux mille écus placés. 

M me I> U P R E ( riant. ) 

Bon, vous ne dites pas tout ce que vous penfez,! 

C’eft un très-bon marché. , ~ 

DUPRÉ. 

Soit dit fans vous déplaire , 

Tous ces bons marchés-là ne m’emichiffent guère. 

( madame Dupré le regarde. ) 

Je ne vous blâme pas — -Pourtant fix mille francs, 

C’eft ce que m ont coûté vos négligés chartnans ( * ). 

M.me DUPRE. 

Eh quoi ! fur mes chiffons vous me cherchez querelle i 
Mais moi, de vos habits jamais je ne me mêle : 
Voulez-vous imiter, moniteur, certains maris, 

Et vous faire montrer au doigt dans tout Paris? 

V A L M O N T. 

Ma confine a raifon, & fans être coquette. 

Il faut que l’on s’occupe un pea de fa toilette. 

(*) EÛGENIE, M.raa DUPRE, M.me VaLMOKT, 

ÿAiLAlOtf T , DUPEE, 
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DOMES Tl q U E. 

JVIoi , jbti dit à madame, elle le lait très-bien. 

Achetez, dépenfez , vous avez le moyen; » . 

Mais de ce je dis on ne tient aucun compte ; ' 

Et c’eil un ridicule , ou plutôt une honte 
Qu’elle jette fur moi par fa dîfcréfion:, 

D un avare on me fait la réputation. 

M.me V A L MONT. 

Mais je n’ai point ces goûts , rarement je me pare. 

V A L M O N T. 

Tant pis! 

n U P R É ( bas à Vclmont. ) % 

Vous polfédez une femme bien rare. , 

V A L M O N T. 

Vous avez du plaifir en me contrariant. 

. ( En s'emportant. ) . ' 

Vous devez m’obéir , dépenfez de l’argent. 

Achetez aujourd'hui cachemire & dentelle , 

Je le veux. 

M.me D U P R F. ( à fort mari. ) 

Des maris écoutez le modèle. 

M.rne V A L M O N T. 

( ! Timidement . ) 

J’y conièns. < . • * 

EUGENIE, (à part. ) 

Ma is mon père a de très-bons mnnjenf. 

V A L M O N T ( d ! u n air de bonhomie. ) 

Un peu d’art eil pernods Des outrages du temps 

li faut, par quelques loins , préferycr fa figure; 

Vous ères belle encore avec de la parure. 

M.me v A L M O N T. 

( A part. ) 

Compliment de mari ! Je promets que demain..... 

V A L M O N T ( Jechement. ) 

Et pourquoi donc pas, ce fuir, & mème-'fce matin. 

Ne vous verrai- je pas élégamment vêtue? 

M.me D U P R E ( d'un air important. ) 

11 fuffir , cher coufin , la. choie eii entendue. 

( Bas à JrftiJ. Valmont. ) 

Ma chère , 'commencez par obéir d’abord ; 

Un époux eft un maître, eût-il mille fois fort. 

jVÉ.inc V A L M O Ü T ( noblement. ) 

Je connais mes devoirs. , 

M me ü U P R E ( d'un ton faux de bonne femme. } 
ïléias! rrra bonne amie, 

(?efî notre lot-, à nous, de céder dans la vie; 

Et cher Valmonp , d'ailleurs . cil un fi bon époux ! 




" '«! 
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êtf t LE TTRAN 

Vous n’avez pas raifoo ; mais , foit dit entre nous : 

Aux droits de mon mari jamais je ne déroge* 

(A Dupré , d'un ton impérieux. 

Mon ami , vous irez m'arrêter une loge ; 

Je veux aller paffer une heure à l’Opéra. 

_ • • DUPRE ( avec humeur. J . 

Pn ! j ai bien autre chofe à faire que cela. 

M»o. D u p R é. 

donne- t-on , mon cher? 

D U P R É. 

Quelle nouvelle envie !...„ 

Mme. D u P R g. 

nepofids-tnoj donc f 

D U P R É. 

Hécube &. la Danfomanie. 

M.me D U P R É. 

Çe fpeélacle eû charmant ! 

EUGENIE (à part. ) 

Oh ? charmant en effet. 

' * M.mo D U P R É. 

La modque ra’ea plaît..», .nous verrons le ballet. 

. VALMONT. 

« res-hien. Mais avec nous , dînez , je vous en prié'. 

' , M.ma D U P R E. 

volontiers, 

O U P & É. 

Je ne puis. 

Mme. Y A E M O N T. 

Li , fans cérémonie 1 
D U P R É. 

îfon , je fuis engagé. 

M.«w» D U P R É. ' 

Vo u s vous dégagerez ; 

Avec nos bons ami* ici vous dinerez , * 

Et puis après , mon cher , nous irons au fpeélacîo, 

( Dupré fait un gette d'approbation. ) 

EUGENIE ( bas <i mad. Dupré. ) v 

J’y voudrais bien aller. > . 

M.me D U P R fe, ( d Eugénie. ) 

Mais , je vois un obllacle ; 

Valmont. ••V* 

EUGENIE ( bas. ) 

Invitez-inoi , je connais le moyen 
Pe décider papa fans qu’il en fâche rien. 

M.*no DUPRE (à madame f^almont. ) 

A l'Qpéia je puis emmener Eugénie? 
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D 0 M E S T I Q U E. 

M.me V A L M O N T. 

J’y confens, fi fon père 

V A L M O N T. 


27 . 


Ah bon ? quelle folie ! 
EUGENIE. 

Je n'y veux point aller , il ne m’anlufe pas} 

Moi , je baille toujours à ces longs opéras. 

V A E M O N T. 

Quoi ! vous qui vous vantez d'aimer tant la mufiqùe ? 

EUGENIE. m 
Eh! niais c’eft pour cela. 

-■ V A L M O N T. 

La chofe eft trop comique ! 
EUGENIE. 

J’ai peut-être tort, mais.... 

‘ V A t M O N T. 


Il vous fied bien vraiment 
De venir Critiquer un fpeétacle charmant. 

M.me V A L M O N T. 

Elle n’en connoît pas la dangereufe amorce. 

EUGENIE. 

Oh! je n’irai jamais, â moins qu’on ne m’y force. 

V A L M O N T. 

Vous irez dès ce foir , car tel eft mon defir ; 

Je vous ordonne encor d’y prendre du plaifir. 

EUGENIE. ' 

Mais , mon père , fongez 

V A L M Ô N T. 

Je veux qu’on m’obéifîe. 
EUGENIE. 

Pour vous plaire, monfieur, je fais, un facrifice. 

(. A part , à madame Dupré. ) 

Quel plaifir ! âvec vous je verrai l’Ope’ra. 

M.mt DUPRE. 

Allons, petite efpiègle, on vous emmenera, 

( j Dupré ) 

N’oubliez rien, Dupré, de tout ce qu’il faut faire. 

Mais vous devez tl’ahord palier chez ma lingère } 

Certain mémoire eft là qu’il vous faut acquitter. 

VAL MONT (à fa femme. ) 
ïlin I comme elle a de l’ordre t il la faut écouler. 

D VT RÉ 

Je paierai lé mémoire..,.. Eh ! mais allons enfetnlle. 
ÎVTmo. DUPRE. 

Et que dites- vous donc? vous rêvez, ce me fenShlè. 


: 


* 
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*8 - LE TYRAN 

A madame Forlis vous favez que je dois « 

Une viiife au moins depuis plus d’un grand mois» 

Son deftin malheureux eli lait pour toucher J’ame, 

Et je vais un indant voir eeite aimable dame. 

Adieu , mon cher Valmont, 

D U P R E. 

_ r . v , . Mais, de grâce, un inftantj 

Vous viendrez donc ici me reprendre en palTaat. 

M.me D U P R B. 

IN ‘y comptez pas , mon cher. 

# ■* D u p R E. . 

Je u’ai point de voiture. 

. M.m a D U P R E. 

Mais vous irez à pied. 

D U P R E. I 
. I*a .maudite aventure ! 

Mais vos commiffions... 

M.me p U P R E. . , ’ 

Cela vous fait du bien ( * ) , 

Et de vous mieux porter c’eft là le vrai mojen. 

Le doéfeûr me l'a Hit : « Rendez-nous un fervice , 

» Faites au bon ami prendre de l’exercice. » 
valmont. 

Le dodleur a dit vrai ; le moyen eft très-bon. 

Suivez dès aujourd'hui la comuïtation. 

AI. ma DUPRE ( donnant an petit coup sur la joue de 3t. Ditpréj 

Petit ingrat Goufinel..!. 

( madame Valmant fe difpofe^ à la reconduire. ) 

» Oh ! fans cérémonie. 

M.me V A L M ONT, 

Je vous reconduirai. -, n 

M me D U P r É. 

. . Volontiers, bonne amie-' 

( les trois femmes fortent. ) { 

S C E N E ŸTT " • 

VALMONT 1 , DUPRE. ‘ • 

-DUPRE ( avec humeur. ) 

Allons , il faut qu’à pied je coure tout Paris. 

V A L M O N T. 

Ah ! vous êtes le plus injufte des maris. 

DUPRE. 

Et pourquoi donc ? 

V A' L M O N T. 

Du pré . vous avez une époufe 
(*) Eugénie , Aime Valmont, valmont , M.n*« 
Duprê, Duprè. 


DOMESTIQUE. 

Qui de< votre fente me femble fi jaloufe , 

Que bien loin de vouloir lui montrer de l’hutfieur , 
Vous devez l’adorer au fond de votre coeur. 

D U P R É. 

Mais je l’adore auflî.... ; beaucoup..., je dois le dire» 

V A L M O N T. 

Elle eft bonne , douce..».. 

D U P R E. 

Oui; mais de me contredire 
Elle fe fait Souvent un p afferent ps malin. 

V A L M O N T. ' 

C’eft pour vous égayer quand vous êtes chagrin. 

( En soupirant. ) 

Pour m’arracher, hélas! à la mélancolie, 

Je voudrais bien quainfi l’on amufât ma vie 1 
D U- P R E. 

Soit. Mais Madame auflî m’amufe trop fouvent ; 

Je lui donne raifon toujours en enrageant. 

V A L M O N T. 

C’eft qu’en votre maifon , tantôt trille ou févère , 
Vous traitez mal, peut-être, une femme aufli chère. 
P U P R M. 

Moi ? Je fuis un mouton. 

V A L M O N T. 

Mais entendez-vous bien 
Cet art d’intéreffer par un mot , par un rien i 
t D ü P R É. 

La leçon me furprend , coufin ,< d’ans votre bouche,.' 
Vous qui, dit-on, avez l’humeur hrufque & farouche.. 

V A L M O N T. 

Oh ! c’eft très-différent ! toujours contrarié , 

On me force an regret de m’être marié. 

D U P R É. 

Mais vous êtes heureux { 

V A L M O N T. 

Non , non , tout fft’importune 
J1 faut de mes .enfans songer à la fortune , 

"Des amis indifcrets , des valets infolçns , 

L)’un cœur né trop fenfible accroiffent les tourmens. 

D U p R E. 

Ma is de qui donc enfin avez-vous à vous plaindre ? 
Vos enfans font charmans. 

V A L M O N T. 

Il faut s’en faire craindre 
D U P R à. 

fl faut s’en faire aimer.— Votre, jeune garçon 
itt aimable au poflible..... ‘ . 
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jo LE TYRAN 

VALMONT( après avoir regardé Ji on ne l’écoute point. } 

Et fur-tout il efl bou. 

A l*efprit le plus vif, il unit la fcience; 

Il raifoane de tout , même avec éloquence. 

Ce jeune homme ira loin, je l’ai prédit toujours; 
il fera , j’en fuis fûr , l’honneur de mes vieux jours. 

D U P R È. 

Mais votre fille auffi ? « 

■f, V A U M O N T. 

Ma petite? Eugénie ? 

Heureux cent fois l’époux à qui je la marie! 

Dans tout ce qu’ello fait , elle a de la gaîté ; 

Oeil nn mélange heureux , de grâces , de bouté. 

De beaucoup de talents elle eft déjà pourvue; < 

Sans l'adorer, je crois, on ne peut lavoir vue. 

« . „ , D ü P R E. 

A votre éloge auffi, votre époufe a des droits. 

V A L M O N T. 

Ah ! j’ai fait , j’en conviens , le plus heureux des choix. 
Mon époufe n’eft point une femme à la mode; f 
Elle ne trouve point fa maîfon incommode. 

De nos lociétés dédaignant les plaifirs , 

Ses enfans , qu’elle adore , occupent fes loifirs ; 

Toute entière anx feuls foins dont foa ame uil jaloufe , 
Elle eft mère fenftble autant que bonne époufe. 

P U P K E. 

Vous me faites d’eux tous un éloge charmant , 

Et vous les gronderez peut-être dans l’inflant. 

V A E M O N T. 

Je ne gronde jamais qu’au tant qu'on le mérite; 

Mais quand chacun ici me tourmente & m’irrite. 

Dois-je donc le fouffrir ? Moi , je fais tout pour eux. 

Et les ingrats pourtant me rendent malheureux I 
On me l’a déjà dit, je fuis brufque , lévère; 

Et c’eft ainfi d’abord que l’on condamne un père : 

Mais fi je n’avais pas employé ce moyen , 

De mes enfans jamais pourrais-je pailer bien f 

Non , non , j’ai fait pour eux ce que je devais fajre ; 

Ils doivent m’obéir & chercher à me plaire ; 

J’ai voulu leur bonheur, âc ma fëvérite’ 

Prouve plus mon amour qu’nne fotte bonté 

S C EN E VI I I. 

V A LM O N T , Mme V ALMONT, DÜPB 

M me V A M O N T. 

Djtçt-tQoi , apo asai , fayez-you* la uwvelleî 
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DOMESTIQUE. 3g 

V A L M O N T ( hrufquemenu ) 

Eh ! non , je ne fais rien. 

D ü P R E. 

Quoi donc, & quelle eff-cjfce.? 
M.me V A L M O N T. 

Derlhem vient de manquer. % 

' V À L M O N T. 

Quel eft l’impertinent^.^ 

M.»« V A L M O » T. 

Votre premier commis me l’a dit 1 l’inftant» 

D U P R E. 

Ma coufine a râifon. La chofe eft répandue ; 

Sa réputation dans le monde eft perdue. 

VALMONT ( avec chaleur, ) * 

C’eft à tort. Ce Derlhem eft un homme ce bien » 

Et tous fe3 Créanciers, moniteur, ne perdront rien. > .'* • 
Sa conduite en affaire eft exempte de blâme ; 

Il ne fera jamais une faillite infime ! V, 

Peut-être en fes paipmens eft-ce quelque embarras. 

Et fes amis pourront l’ôter d’un mauvais pas. 

“ü U P R E. 

Vous croyez I 

VALMONT ( réfléchi font. ) 

J’ai touché ce marin une fomrne»£ 

Je puis, fan» me gêner, aider cet honnête homme. 

Si deux cent mille francs peuvent le fecourir , 

Il les aura ce foir , je cours l'en prévenir. 

M.mé VALMONT. 

Un trait fi généreux confole votre femme 

JHon cœur charmé , furpris 

VALMONT X revenant fur fes pas avec colère. ) 

Surpris I comment , madame î 
Pouvez-vous m’adreffer tm pareil compliment ? 

Quand j’oblige quelqu’un, qu’y voit-on d’ètonnantj 
Vous ne me croyez pas uDe ame afièz honnête r 
Pour aider mon femblable au fort de la tempête. 

Ah! votre étonnement, en outrageant mon cœur f 
Doit me rendre fufpeét à tous les gens d’honneur. 

Je fuis donc un méchant l 


Mmo, VALMONT. 

Je n’ai rien à répondre ; 

Vous favez trop bien l’art, tnonfieur, de me confondre» 
VALMONT. 

( à Dupré en fartant , d’un ion bas & chagrin . ) 
Que difai-je tantôt ? Vous voyez par vos yeux ; 

JPu i$ , jugez maintenant fi je fuis malheureux! - 

( Ils forunt ) 
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g vLE TYRAN , 

* SCENE IX. 

M.me VALMONÏ, E U G E N I E. 


M.me V A L M O N T. 

Aurais- je dû m’attendre â fa brufque réponfe ! 
JJéformais à parler il faut que je, renonce. 

EUGENIE (accourant en pleurs. ) 

Ah ! chère maman ! fais-tu tous nos malheurs ! 

M.me V A L M O N T. 

Qu’as-tu , mon Eugénie! Eh quoi! je vois tes pleurs... 
-Qu’ell-il donc arrivé l 

EUGENIE. 

Je fuis d’une cplère 1 
M.me V A L M O N T. 

Et quçl en eft l’objet J 

E V G, E N I E. 

Charles . ce mé#l 
M.me V A L M O N T. f 
Qu’a-t-il fait ? ^ 

E U G E N I - m 
Il prétend nous (jfuittW cct 
p- # M me V A L M O N T. 

Je ne te comprends pas, 

Eügehi e.. 

Il a ion bel habit , 

Son bonnet et fon sabre 

t M.me V A L M O N T. 

Eh ! quelle mafearade l 
EUGENIE. 

Non , c’efl pour tout de bon. 

M.me V A L M O N T. 



re... 


W ' 

-/ 

♦t'. 


D’ou vient cette incartade { 
EUGENIE(en pleurant. ) 

Il eft la dans fa chambre , & , l’épee à la main ; 

Il veut faire ia guerre à tout lt genre humain : 

A fes beaux livres même il n’a point fait de grâce; 

Il a mis en morceaux Virgile ainf qu’ Horace. 

'Il dit que ces meflieurs ont caufé fes chagrins , 

Et qu’il veut û fon tpur corriger les Latins. 

Puis, prenant fon brevet, qu’il a mis dans fa- poche. 

Ma place , m’a-t-il dit , eft retenue au coche. 

Je pars : fi je péris au milieu des combats , 

( En fan flottant. ) 

Tu feras mes adieux à tous les awcats. 

M.me V A L M O N T. 

Je prétends éclaircir est étrange m) ûere, 

Eugéuie 
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DOMESTIQUE. 

EUGENIE. . 

Helas ! comment peur-an abandonner fa mère ? 

M^ie y A*t MONT. 

Ah I rejoignons mon h!s. Le trouble de mes fens,.... 
Que deviendrai-je , hélas ! fi je perds mes 'enfants î 

FIN DU DEUXIEME ACTE. 


31 
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ACTE I ï I. 


•SCÈNE PREMIÈRE. 

M.me. VAL MONT (en grande parure . ) 

C HARLEs veut me proutrer combien je lui fuis chère $ 

]! ne partira pas d’une femai e entière: 

Jefpêre , avant îa fin du temps qu’il a fixé. 

Changer tous les -projets de ce jeune infènfé. 

( ellfjé regarde dt ;s une glace en feu riant ) 
J’ai pour plaire à Valmcnt , pris foin de ma ligure \ 

Il va nié trouver belle avdc delà parure. 

Si de tous mes apprêts fon efprit irrité , 

Ne mè rappelle pas à ma fimpîici'é. 

S C E N E I I. 

D E H>B A i N , M.me V A L M O N T. 

D E E I a I N, 

Enfin, je vous revois; mon heereufe fortune... 

M.m« V A L M O N T. 

Moniteur.;..'., 

D E R B A I N. 

Trouvez-vous donc ma préfence importune? 
M .™ 8 V À L M O N T. 

Vous ne le croyez p’G & l’ami etc Derbain 

D E E E A I N. 

Gémit plus què jamais Ju malheureux défît 3 

AI>* V A L M ONT. 

Encore ! & quel efî donc le motif qui veus prer ï? 

D s torts de mon époux vous me parlez tans ceffe. 

Ce zèle curieux eft beaucoup' trop ardent. 

Et mon frète, je crois, n’en dirait pus autant. 

D E R B A I N. 

Eh bien! je veux euffir, empirer vqtrç frère; 
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Comme une fœur déjà vous me devenez chère ! 

Vous apprendrez bientôt qu’un fortuné Ijen 

M. me V A h M O N T. 


< A pan. ) 

Il parle de ma fille * ah ! je le vois trop bien ! 

( avec fang-frcia. ) 

.De ce grand intérêt, monfieur, je fuis furprife, 

A dire vos fecrets rien ne vous autorife. 

Quant aux miens, je veux bien répéter entre nous, 

Ce que je vous ai dit tantôt fur mon époux. 

3! fit dans tous les temps Ln bonheur de me plaire j 
Et ii ion veut enfin juger l'on cara éière. 
îi a quelques défauts ; quel homme n'en a pas l 
Mais il ciaindrair, monlieur , d’être au rang des ingrats 
Et fi le fort jan;as le met. à votre place. 

Son hôte à fes :egards obtiendra quelque grâce; 

11 ne fe fera point un devoir d’arracher 
Le3 fecrets importants que l’on veut lui cacher. 

D E R B A I N. 

Pour connaître aujourd’hui le malheur qui vous touche 
Ah ! je n’ai pas befoin d’aveu de votre bouche. 

ÎS’e vous ai -je pas vue & vous & votre enfant, 

Aux yeux de votre époux n’arriver qu’en tremblant { 
Valmont eft un tyran , la preuve eu eft tigop claire. 
Enfant , je n’ai jamais tremblé devant mon père, 

M.™> V A L M O fi T. 

Ah J de mon père aufti la bonté , la douceur * 

D E R B A I N. 

Comme vous près du mien j’ai connu le bonheur. 

M nie v A L M O N T. 

Chaque jour je cherchais le moyen de lui plaire; 

Je connaiffais fes Roùtg , fun aine tonte rntièie ; 

La moindre bagatelle , ou la plus fimple fleur , 

Lui peignaient mon amour dans toute fa candeur. 

J) E R B A I N. 

Un jour, je m'en fouvier.s , on préparait fa fête: 

Moi , pour la célébrer aullitôf je m’apprête. 

Pour la première fois, ourrageant Apollon, 

Je fis, fans fon aveu, des vers , une chaufon ; 

Et voulant que ma fceur, encor dans fon enfume , , 
Fût l’organe nâtf'de ma jeune éloquence. 

Je l’exerçai dès-lors en orgueilleux auteur , 

A réciter les chants infpiiés par mon cœur. 

M.me VALMoNT. 

Oh! Dieux 1 que dites-vous J aiffli faifait mon frère* 
Mon ccçur fut de le* chants premier dépoftaiçe. 


* 


I 


domestique. 

D E R B A I N ( avec la plu'S grande Çenjibilitè. ) 
Ah! de m$ fœur encor j’erttends là douce voit', 

Mon père in’elt préfent, il ell la , je le vof: , 

A nos vœux > nos tranfports j fon a me ell attendrie.... 

Il femblait refpirer une nouvelle vie ; . 

Et nous preffunt tous deux de fes bi'as défaillans , 

Les yeux, baignés de pleurs, .1 b'!:iir fes enfans. 

JW, ma V A L M O N T. 

Sa voix, fes traits!.... Derbain! 

O E R 3 AI N ( lui tendant hi bras* ) 

Ahi malgré moi, mes larmes.... 
M .me VAL MONT ( fe jetant dans fes bras. ) 
Mon frère , mon ami ! 

D E R B A I N. 

Quel moment plein de charnies ! 
M.rae V A L M ONT. 

C’efi toi! 


D E R B A I N. 

Mâ fœur, revois, dans un frère chèfi , 

Ton premier détènfeiy 6c ton premier ami. 

Aujourd’hui près de toi je Veux être le même : 

En vain de ton époux la rigueur elt extrême ; 

Je veux en triompher , & finir les malheurs 
Qui , depuis dix-huit ans, te font verfer des pleurs. 

M.me (VALMONT ( avec l'accent de la plus grande douleur*) 
“Oui , je fuis malheuteufe ! &. des larmes amères 
Ont (ouvent , en fecret , inondé mes paupières. 

IVt'fpère pas, Derbain, déformais les tarir; 

Je ne fais maintenant que me taire &. fouflrir. 

La contradiction , qui m’était étrangère , 

M'ôte toute énergie. Enfin mon caractère. 

Dont toi-même fouvent admirais la gaité , 

A changé tout-i-fait dans mon adverftté. 

D E K B A I N. 

Ah ! le cœur fe flétrit toujours dar.s l’efclaVage : 

Ma fœur , tu dois tes maux à ton peu de cou.age. 

Les défauts de Valnjont tiennent à fen efprit ; 

Par un cœur jutle & droit il croit être conduit: 

Mais ta faibielfe aufli le trompe & l’encourage ; 

Jamais tu n’aurais dû fuppoter un outrage: 

II fallait à fes torts , oppofant ton bonheur , 

Corriger fon efprit en attaquant fon cœur. 

Mais , dis-moi , ton mari dans le fond de fon aine , 
Aime-t-il tendrement fes- eufans & fa femme ! 

■■ M.me V A L M O N- T. 

Il cache foa amour fouj un front ténébreux , 

C a 
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Et paraître ferfible efl faibldfe à fes yeux. 

D £ R B A I N ( vivement, 

Il fuffir. Je fautai le rendre à la nature. 

M ma VALMONT. 

Et quel ert ton pro jet ! 

Devra i n.. 

Que ton cœur fe ralTure. 
Mais il faut que l'on m’aide, «t j’ex.ge de toi , 
Qu’en parlant à Valmont, tu banniffcs lerfroi, : 

Il faut au dernier point poufter fon caradére; ti 
Je ne puis re fetvir, s’il n'efï bien en colère: 
Cherche , pour l’irriter , une forte raifbn». t 
M.me VALMONT. 

Je n’en ai pas befoin. — Charles, de la maifort 
Veut partir cette nuit. Bientôt cette nouvelle 
Va caufer entre nous une aflreufe querelle. 

D E R B A I N. 

Mais, fur-tout, garde bien mon fecret aujourd’hui. 
Je veux, comme etranger, refier auprès de lui. 

Je ne fuis plus Derbain. Allons , reprends courage. 
Je pré* ends ramener la paix dans ton ménage. 

Tu îauras mes projets; mais pour les bien fervif, • 
Ce n elt plus qu’à moi feul que, tu dois obéir. 

M.me V A L M O N T. * 

Depuis long-temps ce cœur , flétri par la fouffrance, 
Près de mon feul ami, renaît à l’elpérance. , 

Ah i Derbain , à ion gré 'peut difpofer de moi., 

D E R B A I N. 

Mais voici ton époux , je le lailFe avec toi. 

Adieu ! 


■A 


t 

u 

•* 

1 
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SCENE III.- . . 

VALMONT, M.pc VALMONT. .*. 
M."i« VALMONT. 

( A part. ) 

Pour obéir aux ordres de mon frèfè , 
Montrons , s’il eft poiîible, un peu de coradcre. 

VALMONT. (r/j entrant.) 

C’eft le plus fot cocher, les plus maudits çhevaux ! 

Il femble qu’on ait fait pour moi ces animaux; - < 

Et du Marais enfin jufques à ma demeure , 

Je Veux être pendu, s’ils n’ont pas mis une heureJ 
. M.™» VALMONT. 

Avez-vous accompli le projet généreux? 

V A LM O. N T F avec humeur. ) 

S.tir de pareils objets , je fais ce que je veux. 


i 
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M.*" e V À L M O N T. ri 


Mais , à Derihem ? ■ • , i 

V A L M O K T. 

Encor ! 

•TJ . ’*• M.me V A L M O N T. " 

, Si mon cœur s’in'éreiFe.,... 

V A L M O N T. - 


Non , vous ne d^vez pas vous rtièter de ma caifle. 

M.me V A L M O N T. 

Pardon ! T 

. '. V A 1. M O N T ( regardant fa femme. ) 

. i ' • • . t. (Vous partez en éclat , à mes regards lurpris *, 
Les plus riches beautés que l’on cite à Paris. 

M. m c V A I. M O N T (avec douceur.) 
N’avez-vous paç voulu que , longeant à moi-même , 

J'euiTe dans mes habbs une richeffè extrême? •'* 

r V A I. M O N T * ( avec amertume. ) 

Je ne vous ai poim dit d’avoir ces diamans , 

De dépe afer , que tais-je? au moins vingt-mille francs. 
Vous eiifliez dû, je crois, montrer quelque fcrupule , 
D'ù*aler aux renards ce luxe ridicule , 

Et ne pis Acheter , dans ces malheureux temps , 

Un c Hier qui pourrait nourrir cenr indiueus. 

M m0 V A L M O N T. 

Raflurez-vous , moniteur. 

V A L M O N TC ( sech/tittfant. ) 

Moi, que, je me raifure ! 

Quand vous ofez porter une i die parure! 

M.»« V A I. M C TJ T. 

Montieur , vous avez tort..... 

.V A f. M O N T. 1 

( en riant amèrement. ) 

’■* • Soit ■ je fuis un Lavailï , 

Qui, fans aucun mptif, parle & gronde au hazard. 

( gravement.)- 

Faites à votre té:c. Ajoutez au contraire 
A 1 éclat qui vous re - d & élus belle &. b tiers / 

Portez dans vos cheveux &. topaze 6c rubis , 

Que les perles l'or brillent lu' - vos habits 
Que tout refoîre ;enfia votre nvapridicért-. e , 

Et foyez à Paris rtfîtie de* la tiiia» cé. 

S’il m’arriîe xtn revefs , je péHrai mon crédit. 

Et i’^n dira dç moi- ce que touj^rs l’on dit: 

Quoi ! Vatmom a manqué ? !t chofe devait être : 
v Sa fortune , farts brilla us re pouvait pas • parait*® I » *■ » 
v Le dtiuu a pu:u Itur forte \ anité y 
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» Je ne plains point leur fort, ils l’ont bien mérité. * 

Voilà ce qu’on dira. 

M *• V A L M O N T. 

Dans cette circonftance, 

ne crains pas , moniteur , qu’ainfi dé moi l’on penfe. 
je n'ai, vous le favez , peur parer mes attraits. 

En frivoles bijoux , rien dépenfé jamais. 

V A L M O N T. > 

Eh quoi! ces dimans l 

Mono V A L M O N T. 

Ce font ceux de ma mère , 

Qu’aux jours de notre hymen m’avait donnés mon père. 

Je ne les porte plus au moins depuis quinze ans , 

Et je dois craindre peu les propos médifans. 4 

v a L M O N T (étonné.) * 

Ah ! ah! c’eft différent! 

M.me Y A L M O N T f d part. ) 

La raifon qui l’éclaire 
Ptje fois cependant Ta contraint à fe taire. 

V A JL M O N T ( d'un ton goguenard. ) 

Vous croyez que j’ai tort, ‘mais , foit dir entré noïis* 

C’eft montrer peu de goût qu’avoir de 'els bijous. 

Ils four , pour la plupart d’une façon antique ; 

Je me trompe de mot, je veux dire gothique; 

Et tous vos di amans quoique très-précieux , A 

Ont fervi de parure à tous vos bons a yeux. 

Y A L U O N T. 

Moniteur. 

VALMONT ( brufaaement. ) 

-Tous vous fichez d’une plajianterie ; 

Vous avez aujourd’hui certain ton d ironie y 

Mjbo Y A L M O N T. 

Je pie tairai , momieur ; c’eft- U le feul moyen 
Que je puifte trouver de vous paraître bien. 

VALMONT. 

Pas toujours; & je fais qu’il eft certain filence 
Plus exprefiîf encor qu’un mot d’impertinence. 

M.m» T A.L M O N T ( avec beaucoup de douceur.) 

Je veux vous obéir ; mais je ne puis pourtant 
Répondre {ans parler, ou nie taire eu parlant» 

Y A L M O N T. 

Eh 1 mais , vous devenez tour-à-fait raifonneufe ! 

M.m® Y A L M O N T ( avec fejifibilitè. ) 

C’eft que voua me rendez tout-i-fait malbeureufe ; 

Eldejuâfi caraclère.... ’ w , 

.YALMONT. 

Il eft piaffant , ma foi , 
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Que je iri’eiitende faire un rel reproche , \ moi! 

M. ,ne V A L M O N T. 


' 


Que ne m’eft-il , monfieur , permis de vous répondre J 

V A L M O N T. 

Répondez , je vous prie, & daigne?, me confondre, 
M.ma V A L M O N T. 

Je prétends feulement... . . 

V A L M O N T. 

d'une feinte douceii? 

Vous favez avec art colorer votre humeur. 

M.me V A L M O N T. 

j'attends 

V A L M O N T. 

Moi , j’aime mieux une franche colère) 
On fait à qui répondre , 8c comment il faut faire. 

M.me V A L M O N T. 


De grâce, permettez..#... 

V À L M O N T. 

Oui , ce ton doucereux 
Cache , le plus fouvent , un retour dangereux. 

Au défaut de là force, on fe fert de l’intrigue,' 

Et jufques aux valets , contre moi tout fe ligue ; 

Le maître qui, chez lui, veut que tout aille bien. 

De fe faire obéir n’a plus aucun moyen. 

M.™ V A L M O N T. 

Mais, cependant, je vois qu’à la moindre parole y 

Afin de vous fervir , chacun s’empresse , vole 

V A L M O N T. ( avec un air de regret. )■ 
Mais, de quelle manière, 8c comment le fatr-cn ? 

On me craint: auffitôt que j’entre à la motion , 

Je vois fuir vos vaîérs , & Charle 8c votte fille: 

( Avec un pea de fensibiliié. } 

Eit-ce aiufi qu’on accueille un père de famille l* 

M.®» V A L m a N T. 

( Avec fensibiliié & avec l'apparence de la fermeré\~) 
Il eft vrai : dans ce.s lieux vous portez la terreur; 

A vous craindre, monfieur, vous contraignez le cœur. 
Er ceux qu’à vous aimer deflina, la uaiSance , 

13’un père rigoureux évitent ta présence ; 

Ils furent qu'une erreur, fur le plus fimple objet, 

D’un courroux violent peut exciter l'effet. 

Vous ne pardonne? rien à la fougue de Tige J 
Leur gaîté vous aurifie , , & leur jeu vous outrage. 
Et s’il n’ont pas pour vous un efprit confiant, 

G’e/l que jamais , eux , vous n’ètes indulgent. 
Qu’arnve-i-il de la ? Par crainte de leur pèrç v , 

.Y-os eafun*, de leurs goûts, vous 031 fait un fnyfjère , 
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Et, tremblans d’encourir, votre févérité , 

Pour des torts très-légers , bluffent la vérité ; 

Mais, helas ! du inonf'mge ou pre id tn.p l'habitude r 
Sachez quel eft l’objet de mon inquiétude j 
lis •ont lu trop long-temps vous le duTimuler; 

Mais, je me détermine à vous Je receler. 

, V A L M O N T. •• 

Quel langage ? 

M.me V A M O N T. 

Valccur adure votre iiile , , . 

Et fouhaite, moniteur , decre de la famille. : 

V A L M O N T. 

Ma fille Y aimerait ? 

• Ai.uic V A L M O ï* T. 


Hélas ! • ejà f>n œut 


Délire cet hymen, qui ferai t 1 >u bonheur. 

V A I. M O N T. 

Elle n’épcufera -jamais un r.. li taire ; • ^ 

Je red.rn.te p.»ar eux les hafar.'s de la guerre. 

Je veux un gerbe , moi, qui rode à la mnifoa t . ■ 
Qui je puifie. aller voir quand je ferai barbon. 

M.aïc V A I. M O N T. 

Vous n’ètes pas.au bout; ijr-*>ut que la colère. 1.; 

VAL M ONT. 

Aujourd’hui ie vous trouve ur» certain caraélère 

M. mc V A L iVl O N T X ov < c effroi. ) 

Moi, de votre courroux , je rr.ias que les éclats..,, 

. V A L M O N T ( en fureur. ) 

Pîon , non, je vous promets de ne m’emporter pas j < 
Mais, de grâce, pari i , qu’avez-v jus à me dire \ 
iii.rae V A L M. O N T. 

Du plus cruel malheur, je voulais tous inllruire: 

Charles, qu’on deitinait au rang de magifîrat , 

Eu dépit de votre ordre, a laifi'é cet état. 

( f'almont fait un mouvement. ) 

Oui , de tous les projets je viens d'être informée ; 

Il veut partir ce fuir pour te rendre à l’aimée, 

V A L M O N T. 

{ Avec ftiijlhiUté 

Me quitter, me: , qui l’aime! Ah! déjd ma fureur.. 4 
Avant les ennemis, m nfeur l’homme de cœur, 

Je prétends, par ma toi, tài«r votre courage ; j 
Voyons fi, devant moi, vou ferez boa vifa o e. 

Picaid ! 

M »» V A ï. M O N T. 

Valmont , caimez du votre emportement 

vax-mont 


DOMESTIQUE. 


V A. L M O N T. 

( Appelant. ) 

Picard i Et quel eft donc fon grade au régiment ? 

. ' M.-me V A I. M O N T. 

Officier de huflards.— Valcour , qui l’en croit digne 
Vient d’obtenir pour lui cette faveur infigne. 

V A L M O. N T. 


9 


C’eft un très-grand honneur , grand merci pour ma part. 
Charle , ou je périrai , ne fera point huffiard. 

* M.me T A L M O N T. 

Il faut, par la douceur , qu’un père le ramène, 
v ’ - v A L M O N T. 


*4 S 


I 


S’il m’y force , 
Grands dieux 1 


en fa chambre aujourd'hui je l’enchaîne.' 
M.rno Y A L M O N T. 

T A L M O N Ta 


Mais ce vieillard veut-il donc arriver ? 
( Toujours plus en courroux. \ 

Picard î 


SCÈNE IV. 

ÇICAED, VALMONT , M. me VALMONT. 

PICARD. 

X Arrivant. ) 

Me voilà ! 

T A L M O H' T. ' 

Traître ! - Allez vhe trouvée 
Et mon fils & ma fille — .Allez , fans plu» attendre ; 
Dans cet appartement qu’on les farte defcendre. 

. Picard. 

( à Part. ) 

II fuffit— Je vois rrop à fon air , à ce ton , 

Que pour nos deux enfans il ne fera pas bon. 


SCÈNE V. 

VALMONT, M..ne VALMONT. 
VA I. MONT ( Contenant fa colère. ) 

DE tout ce qui fe parte on me fait un my Itère; 
Vous-même la première avez bien su vous taire. 

M.me V A L M O NT. 

Je ne le cache pas , fans la néçertité 
De moi vous n’eufliez point appris la vériré. 

Oui, l'on pardonne à ceux que le malheur raffsmble , 
De î’avpuer l^ur peine & de pleurer enfemfcle. 

» 
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Je n'ai pu Je leurs tons blâmer mes deux enfans : 

11 elt permis de craindre & de fuir fes tyrans. 

V A X. M O K T. 

Madame , c’efl pouffer un peu trop loin le zèle j 
Et je dois 

i — h ■ -r - ■ - - n i |— imirf-r . — m ■ - - ni 17— p 

SCÈNE VI. 

.EUGÉNIE , VAE MONT, M.me VAL MONT. 

L U G E N I X (en nenblanr.) . 

Lit-il vrai que mon père m'appelle l, 

’ ' V A L M O N T. . ' : 

Et que trouvez-vous donc d’étonnatu à cela? 

■ / ' K Ü G E N I E. 

Puifque vous m’appelez, mon père, me voilà. , 
v a L M o N T. • ' 

VouS vous avifez donc, chère petite amie, 

D aimer à mon inliçu ? 

EUGENIE. 

C’eff une calomnie ! 

Qui, moi 1 je n’aime rien. 

. V A L M O N T. 

Voyez comme elle ment T 

Quoi ! ‘ ter lata colonel. 

EUGENIE (à patt. ) 

Il fait tout maintenant 
y mont. 

Allons , avec frauchife avouez , Eugénie , 

Qu’â Valcour, par l’hymen, délirant d’être unie..... 

‘ EUGENIE. 

Ah î d’un efpoir fi doux mon cœur eft enchanté > 
Valcour elt plein d’efprjt, de grâces, dp bonté ! 

De l’air le plus aimable, il m’a dit; Je vous aime; 

Et moi, tout franchement , j’ai répondu de même, 

V A L M O N T. 

Comment de cet aveu fui tant la vanité.... 

' EUGENIE. 

Je crois qu’il faut toujours dire la .vérité. 

V A I., M O N T. 

fo't y mais je ne vous vis jamais aufii fincèrc , 

Et vous l’avez très-bien mentir à votre père,. 

Je vous en veux bien moins, malgré tous vos défauts, 
Qu’,l ceux qui i.’out pas lu vous reprendre â propos. 
Quant à ce bel amour pour ce beau militaire , 

Vous aurez la bonté d'y renoncer, ma chère , 

Moi. qui me fais honneyj d’avuir les goûts, bourgeois, 
A mu fille je doope un époux de mon choix, 
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DOMESTIQUE. 

v , • t r.': E UC, E N 1 E ( à part. ) 

II doit être du mien. 

VAJ-MONT( s'échauffant peu à peu.') 

Je crois pouvoir prétendre 
Au droit qui m’ippartient de me choifir un gendre.. 

M, mc VALMONT. 

Vous en avez' le droit. 

VALMONT. 

Il feràit trop plâifant 

Que je priffe d'abord le confeil d’un enfant. 

EUGENIE (à part. > 

Il fe fâche , j’ai peur. 

V A I, M 0 N T. 

Pour vous, mademoifelle^ 
Ne vous avifez pas de faite la rébelle. 

Avant ppu j vous aurez un epoux de ma main. 

Je veux , comme il me plaît , vous marier enfin. 

f E C G E N I E ( d*un ton tremblant .) 
J’épouferai tous ceux que vous voudrez , mon père, 
v a r, M o N r. 

Celui qu’on vous defline eft digne de vous plaire. 
Vous aurez avec lui des jours très- fortunés. 

Et vous l’aimerez bien ? 

EUGENIE ( faifant la révérence. ) 
Oui, fî vous l’ordonnez. 

V A L M O N T. 

Mais je vois à-propos arriver 1 votre frère! t 

M.*>* V A I. M O N T (à parr. ) 

Ah ! c’efl fur lui que doit éclater fa colère. 


4 * 


t 


SCENE- VII. 

EUGÉNIE, CHARLES, VALMONT, M.m* 

V A L M O N T. 

VALM’ONT (à Charles , qui nofe pas approcher. ) 
Eb bien ! que craignez-vous ? 

CHARLES. 

Mais , rien apurement, 

V KL M ONT. 

.Te fais vos beaux projets conçus tout récemment. 

EUGENIE, (à part, à Charles. ) 

T)e mentir maintenant ne fais pas la fottife. 

VALMONT 

Ils ont dû , j’en con viens, i exciter ma furprife ; 

Mais, fans vous approuver, je ne puis cependant 
Vous blâmer tout-à-iâlt d’un pareil changement. 

* 3 . 
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Voas quittez le barreau pour le métier des armes, 

Et Mars , plus que Thérrtis , vous préfente des charmes 
C’eft bien. Suivez, monfieur, votre nouvel état; 

Un huffard aujourd’hui vaut bien on avocat. 

Eugénie ( d part. ) 

Parle-t-il tout de bon f 

M.»° TALMONTf à part. ) 

Il fe moque , je penfe. 
CHARLES. 

Qtoi! vous ne bllmez pas ma fabite inconfiance î 

VALMONT ( d'un air moitié férieux & ironique.) 
Non, voe petit* enfans feront tous glorieux 
De citer uu héros parmi leurs bons ayeux. 

CHARLES ( noblement. ) 

Je ne fais pas quel fort le hazard me deftine ; 

Mais fi pour les combat* mon goût me dérermine , 

A fervir mon pay* je prétends réuffir.. 

De letat que je prend* , je puis m’enorgueillir : 

Tant d’hommes ont prouvé qu’il était honorable ! 

Je veux les imiter , & je m’en fens capable. 

▼ A L M O N T. 

A cette noble ardeur, je reconnais mon fan^ ! 

Allons , nous vous verron* un jour au premier rang. 
Etre fous-lieutenant I peflei c’eft un beau grade I 
* ( après l'avoir reçu. ) 

Montrez-moi .le brevet. — ... Très-bien, mon camarade! 

EUGENIE (à part. ) 

Il doune fou brevet ; que mon frère eft donc fbt ! 

M.me VALMONT (à part. ) 

Au ton plaifiot , les pleurs vont fuccéder bientôt. 

VALMONT ( après avoir lu. ) 

Cet aéle eft , en tout point, conforme â l'ordonnance; 
De vous faire tuer voua avez la licence ; 

Le minitire y content, moi, je n’y confens pas. 

Et veux bien , cette fois , vous fauver du trépas. 

( il déchire le brevet. ) 
CHARLES* (en colère. ) 

Vôus déchirez l’écrit que ma main vous confie! 

VALMONT ( avec fermeté. ) , 

Autrement vous pouvez fervir votre patrie; 

Et pour remplir, mon cher, cette com million , 

Il ne vous manque rien.... que ma permiflïon. 

CHASLES ( avec chaleur. ) 
Monfieur, jç fuis iiuhrit, & comment vais-je faire? 

VALMONT. 

Je æ rendrai dwtsda- au bureau de V guentc. 



4jr 


DOMESTIQUE 

Je verrai le miniflre , il m’entendra très-bien» 

Et de vous affranchir , je connais le moyen. » 

De fervir fa patrie , il eft mille manières ; 

Oui , l’on peut s’illuflrer dans toutes les carrières ; 

Artifte , commerçant , guerrier & magiftrat » 

S’ils fe font diliingués , ont droit au même éclat. 

CHARLES ( vivement. ) 4 , 

Moi , je prétends lèrvir ; c’cii en vain qu’on efpère.... 

VALMONT ( plus vivement. )' 

J’aime autant vous voir mort , que vous voir militaire. 

« CHARLES. 

* Je faurai m’affranchir d’un fi pénible état; 

J’aurai ma liberté! Je me ferai foldat l 

VALMONT {furieux.. > 

Quoi I vous ofez ainfi me braver ? 

M.me VALMONT. 

■I Ah 1 de grâce I 

EUGENIE. 

Oh ! mon frère ! 

M.me VALMONT. 

Mon fils ! 

VALMONT ( plus furieux. ) 

Un enfant me menace K 
C H A R L E S., 

Je n’y puis plus tenir. 

VALMONT. 

Mais, voyez donc quel ton? 
CHARLES. 

Je trouverai moyen de quitter la inaifon. v 
VALMONT. 

Je t’en empêcherai ; tu vas le voir fur l’heure. 

Oui , je t’enfermerai plutôt dan* ma demeure. 

M me VALMONT. 

Accordez-nous fa grace.A.i 

VALMONT. ( troublé. ) 

Eh ! mais j’entends du bruit ! 

Oui , j’apperçois notre hôfe....Ici qui l’a conduit ?.... 

Aux yeux d’un étranger.... les troubles de famille 

Allons, qu’en vos regards la tranquillité brille. 

SCENE VIII. . 

EUGENIE, CHARLES, V A L M O N T, M *>* 
VALMONT, DERBAIN. 

DERBAIN ( à V almonr. ) 

Au jardin vous avez d» la focieté , 

Et madame Dupré, livrée â fa gaîté» 
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Attend votre famille avec impatience. 

. C Avec amodiation en regardant tout le monde. ) 

Mais , pour lien samufer, il faut votre préfence. 

( M.™ VALMONT ( d pa f/.S 

Le temps eff bien choifi. , 

VALMONT (j "ourlant . ) 

Oui , nous allons bientôt..... 

( bas à fa femme. ) 

Ayez donc un autre air. 

DUBAMt, fa part. ) 

On a grondé tantôt. 

VALMONT ( bas à Jon fit* ) 
Voulez-vous dérider cetre fatre figure ? 

Hie/, , fuyez aimable , ou bientôt , je vous jure, , 

Vous vous repentirez de votre entêtemenr. 

. CHAHLES( Sas à fort père, J 

Oui, pour vous obéir , je paraîtrai content. 

( à part. ) 

La colère m'étouffe , & j'eo ferai malade ! 

_ VALMONT( bas d Eugénie . ) 

Quitterez-vous enfin ce petit air mauffade ? 

Commencez, s’il vous plaît, par elfuyer vos veux. 

' EUGENIE ( bas à fan père. )■ 

Pour vous faire plaifir , j’aurai le ton joyeux. 

(ficndaçt ces à -portée, Derbain et madame Valmont causent tout lot. J 
VALMONT ( d’un dit gai. > 

Allons , mes chers amis , joindre la compagnie ; 

Portons-y la gaîté , fcul charme de la vie. 

Ç d. Derbain en fartant ) 

Le jour ou’on vous poffède , eft un jour de plaifir 

. EUGENIE (en fanglottant. ) 

Ou* , nous femmes en train de nous bien divertir. 


* fin du troisième 


A C T Ë. 


ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

PICARD,, D E K B A ( N. 


N< 


DERBAIN. 


| on 4 je ne vis jamais de dîner plus bizarre; 

Mon beau-frère elt , à table , un homme vraiment rare* 
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Pour tous les étrangers adoucîffant fes jeux, 

Jl cherche des bons mots , veut paraître joyeux-; 

Tandi<q*S{i même inftant , pour une bagatelle , 

Il gourmande fes gens , lourdement les querelle. 

De tout fon embarras j'aurais ri de bon coeur , 

Si je n’avais pas vu le' chagrin de ma fueur. 

PICARD. .. 

Mais il n’a pas été pourtant trop redoutable ; 

Il avait l’humeur gaie & le tort agréable; 

Il nous a régalés de petits juremens 

Sept ou huit fois â peine , encor entre fes dents. , 

Ah ! c’ell là fa douceur! 

D E R B A I N. 

Cette douceur étrange 

Me prouve que ma fcetir a les vertus d’un ange. 

Combien elle a foufïert i mais, grâce à ton recours. 

Je prétends embellir le relie de fes jours. y 

Mes ordres font remplis? "• 

Picard. . ( 

- - Oui, même avec finefle; 

Et vous ferez content , moniteur, de mon adrelfe. 

DERBAITÎ. * ‘ 

Ma fœor n’a point, tantôt, au gré de mes fobhaits. 

Irrité fon époux ; ils font encore en paix. 

picard; 

Non , monfieur , grâce au ciel ! mon maître , tout â l’heure. 
De fes cris violens , remplirait la demeure. 

( Avec joie ) 

Je les ai tous les deux rencontrés difputant. 

D K R B A I N. ' •* * / 

Très-ftion.-— Valmont viendra dans cet appartement; 

Nous devons aux échecs jouer une pa r tie. 

F i C A R D. 

Mais je l'entends , je penfe ; écoutez comme tî crie! 

• On entend un bruit confus de noix. 

D E R B A t N. 

Je fors — — Je ne veux pas gêner les cembattans; 

Je reverrai ma fc?tir. quand il en fera temps. 

( De r loin sort. — Picard lai tse U seine litre, allume les bottgîes dt 
• sailon , et sert épris ton dernier à-parti. ) 


M.me 


SCENE II. 

M.™ VAI MONT , VALMQNT. 

V.A L.M P H T (du ton de lufuppiicalioa. ) 


C • • , ^ i t 

Ai-je commis un crune eu cunondant fa giace l 


e 
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L E T Y R A N 

V A L M O N T. > 

JÜui, d’un jeune iqfenfé j’ai dû punir l’audace. 

Et pour plus de deux mois, je le tiens en prifoii. 

PICARD (à part allumant les bougies. ) 

If ne tient rien, 

M.me V A L M O N T. 

De grâce! écoutez la raifonl 
Vous perdrez votre fils par cet ordre févère. 

V A L M O NT- 

Nous verrons s’il fe fait malgré moi militaire? 5 \ 

M.me V A L M O N T. 

Craignez tout d’un jeune homme en proie au défefpoir ! „ 
Picard (à pan. ) 

Elle eff trop douce encore. 

( picard fort. ) 

V A L M O N T. 

' , Il fera fon devoir. 

Ou , morbleu ! malgré lui , je faurai l’y contraindre. 

M.me V A L M O N T. 

Vous voulez donc toujours , moniteur , vous faire craindre? 

' VH'MONT. . 

Oui , puifqu’ici chacun fe plaît à me blâmer ; 

On me craindra du moins, fi l’on«ne peut m’aimer. 

M.me V A L M O N T, 

Révoquez , pour mon fils , cette horrible maxime ; 

Craignez quai ne réfifte à la main qui l’opprime I 
Vous le verrez, monfieur, il enfreindra vos lois : 

S'il cherche à vous quitter, il ufe de fes droits} 

Et fi le fort m’offrait un pareil avantage , 

Je romprais, comme lui , le plus trifte esclavage. 

V A J. M O N T ( avec la plus grande furprife. y 
Eft-ce vous qui parlez ? 

M.mv V A L M ONT. 

, . Oui, ce cœur s’eft laffé ; 

Pour souffrir plus long-temps , vous l’avez trop bleffé* 

Ah i depuis dix-huit ans , que de notre hymenée 
Je traîne , avec douleur , la chaîne infortunée , 

Je n’ai pas vu, je crois, s’écouler un feul jour 
Sans entendre des pleurs dans ce trille fejour. 

Jë n’ai point un époux, mais un rigoureux maître - , 

A fes yeux , malgré moi , je tremble de paraître : 

Pour obrenir la paix , à fon opinion, 

De mon être j’ai fait toute abnégation ; . » 

Je parle, je me tais; félon qu’il le defire : 

Mais trop beureufe encor , dans mon cruel maftyre , 
Lorfqu’après avoif fait (optes fes Yo)°n>«» > . 
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Il ne m'outrage pas par quelques duretés. 

Tous les jours , je le tens , de la mélancolie , 

Les langoureux ennuis obfcurci fient ma vie , 

Et je ferrais fans peine approcher le trépas , 

Si ma fille & mon fils ne me èbnfolaient pas. 

Pour comble de pialheurs , je les perdrai peut-être I* 
Que deviendrai-je feule avec ce cruel maître ? 

Les maux que mes enfans m'aidaient à fupporter , 
Viendront à chaque inftant fur mçi feule éclater. 

Ahfc déjà je frémis â cet affreux préfage 1 
Pour foufl'rir lans appui, je n’ai plus de courage; 

Et fi la mort bientôt ne finit mes tourtrfetis , 

Je romps tou» mes liens; je fuis mes enfans. 

V A L M O N T (-du ton le pfos étonne. ) 

Ce langage hardi doit beaucoup me flirpre'ndre ! 

Peur la première fois, vous l’avez ofé prendre; - 
Il eft dans votre bouche à , tel point étonnant , 

Que je ne fais quel ton prendre en vous répondant. 

C A vec chaleur. ) 

QuofM de tant de malheurs vouî m’accufez madame? 

Je fuis , à vous enTendrg',~u?f méchant , ur. Tnftme/ 

Je inarche environné de chagrins, de terreur; 

A vous , -à me* enfans,- je dois donc faire horreur? 

Vous ofez m’accufer! & quels font donc mes crimes? 

Et comment ai-je pu faire autant de viélimes ? 

Joueur défefpéré , vais-je -fur -des brelans 
Hazarder d'un feul coup le bie'n de mes enfans? 

M’a-t-on vil me livrer à la hortteufe ivreffe , 

Que produit le3 vapeurs d'une liqueur traîtrefie? 

Epris de nos Lais , vous al- je fait l'affront 
Ete couvrir de bijous leur impudique front ? 

Moi , je connais mes toits , & je vais vous les dire : 
D’aimer trop des eutans, nés pour me contredire ; 

De travailler fans celle, afin de parvenir #■ . 

A pouvoir leur former le plus doux avenir. 

Je n’ai qu’un feul defir, qu’un but, qu’une efpérance j 
Je veux vous afiiirer , la noble indépendance 
Que donne la fortune à tous fe» favoris ; 

Et c'efl pour vous enfin , votre fille & mon fils >, ’ 

Que dans de longs travaux je confume ma vie ; 

Et de votre malheur, même de barbarie, 

Vous ofez accufer ce cœur trop généreux? ...J ' 

Ah! j ai fait des ingrats, & non des malheureux. 

v M.«m V A L M O N T. 

Sans doute , vous avez ces qualités louables , 

Qui vous metteut au rang des h»mmes eflimables; ’ E 
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Vous avez des vertus que donne un noble honneur; 
Mais , hélas! ces vertus font peu notre bonheur : 
Un efprit ihduigent un caraélère aimable, 

Les égards que l'on doit toujours, à fou femblable,; 
Enfin, cette douceur, cette paix........ 


. VALMONT. . 

, Eh f morbleu ! 

D’exciter mou. courroux vous faites-vous un jeu? 
Kettnez ter avis, il part lt du fond de: l’ame : 

J’ai beaucoup de eefpeét pour vos-confeifs , madame ^ 
W ais , à l’âge ou je l’uià , je ne saurais changer; 

Il faut de* mes uéfau's favoir.vous arranger. 

M.*»* V A L M O N T. 

Non, moniteur,- je prétends 

VALMONT ( en fureur.) , 

Ah ! fmifTons de grâce 1 

Je confens , par prudenee , à vous céder la place i 
Je fors. Redoutez tout d’un époux irrité , 

Et malheur à quiconque enfreint ma volonté 1 

( Il sort. ) “s 


SCENE III. 

D E R B A IN, M me VALMONT. 

M .ma VALMONT. 

Grands Dieux! quel eft mon fort? — Ni larmes, ni prière, 
Ne pourront donc jamais défarmer fa colère ? 

( A Derbain , qui entre. ) 

Ah! mon frète ! combien mon époux eft cruel! 

. D E K JB A I N. . ’ . ' 

Ah ! j’ai tout entendu. Je ferais criminel 
Si je t’abandonnais, ma fœur , à ce barbare : 

A iujvre mes projets , que ton cœur fe prépare. 

Tu ne peux maintenant refuftr mes fecours. 

M.me VALMONT. - t 

JVIâis fi j’allais, mon frère, empoifonner fes jours? 

Si de fon défefpoir.... 

D E R B A X N. 

Tu balances encore ! 

Eft -ce pour- mon bonheur qu’aujourd’hui je t’implore? 

Ma («for, penfes-)’ bien: oui, c’eft de ce moment 
Çr.u tu peux tipérer la fin de ton tourment; 

Mais fi dan# mes defteins ton coeur me contrarie , 
Abandonne aux. chagrins le refle de ta vie. 

Aï, me VALMONT. 

Eh bien ! je t’obéis ; & du fie -je avoir tort , 

A 1 iuftant , à ton gré , difpofe de mon fort, 
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SCÈNE IV. 

PICARD, DE R BAIN ,* M.™» VAIMONT. 

DERBAIN (à Picard , qui entre.) 

Tu nous viens à-propos ; tu fais ce qu’il faut faire,* 
Exécute cet ordre ayec un grand myilère. 

Tu m’entends .. 

PI(CARD. 

• Vous pouvez, monfieur, compter fur moi, 

D E u B A I N. 

Adieu, ma cl»ère fœur, 

vALMONT. 

Je m’abandonne à toi. 

{ Elle fort avec Picard. ) 

. ’ D E R BAIN ( feul . ) 

A Valmont, en ces lieux, j’ai promis de l'attendre? 

Pour jouer aux échecs, il doit bientôt s’y rendre. 

; ( Il arrange les échecs. ) 

Préparons-nous , je vois que tout ira très-bien. 

Et plus j’y réfléchis , plus j’aime ce moyen; 

S’il ne réurtit pas , Valmont eit incurable , 

Et reliera toujours du homme infupportabie. - 


SCENE V. 

DU PRE , M.mo DUPRÉ,- DERBAIN. 
DERBAIN (à madame Dupré. ) 

Quoi J madame , c’eft vous ? 

DUPRÉ. 

Oui , nous venons vous voù 
' M.m» D U P R Ë. 

Nous venons à Valmont fouhaiter le bon foir. 

11 agir, avec nous de façon linguüère , 

Et je vais le gronder de la bonne manière. 

Mais , je ne le vois pas ! 

DERBAIN. 

I! eft dans fes bureaux. 

Mme. D U P R E. 

Je vais l’aller trouver , & lui dire en deux mots. ..A 
.DERBAIN Ç l'arrêtant. ) 

Non, demeurez ; je cours l’avertir, pour vous plaire * 
Et de votre arrivée , & de votre colère. 

{Il fort. ) 

E A * 
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SCENE VI. 

M.me DUPRE, D U P R É. 

M.me D U P R Ë. 

Nous envoyer chercher fa fille à l’opéra! 

D U P R Ê < ' ' 

C’efl un homme bizarre. 

M.me D 0 P R É. 

Oui y mais il le paiera. 

D U P » É. 

Je. lui dois tout l’ennui que j’ai pris au fpeétacle. 

M.mo DUPRE. 

Ah! peut-on s’ennuyer > quand de l’art un miracle..... • - 

D U P R É. * 

Le miracle pourtant ne m’a point amufé. 

M.me D U P R É. 

Sur les arts vous auriez déjà le cœur blafe' ! 

Je penfe mieux de vous? il ferait impofiiblfe 
Qu’à leurs charmes divins vous fu fiiez infenfible. 

D ü P R É. ( Je mettant ùn peu en colère ) 

Quoi! vous me prouverez !..*... 

M.me n U P R E. 

Monfieur, laifions cela ; 

L’homme de goût toujours s’amufe à l’Opéra. 

D U P R É ( avec humeur. ) 

Je m’y fuis diverti , fi cela peut vous plaire. 

M.me D U P R É ( féchement. ) 

Vous le dites d’un ton à me mettre en colère. 

n u p R E. 

Je vois que c’eft ma faute; &. fans doute ce foir , 

Je me fufs amufé far.8 m’en appercevoir. 

M.me DUPRE. 

Ah ! c’el? Valmont ! 

S C E N E VII . 

VALMONT, M me DUPRE;, DUPRE- 
M me DUPRE ( à V.almont.' ) 

Je viens pour vous dire à vous-méme. 

Que je fuis contre vous dans un courroux extrême. 

VALMONT. 

Qu'ai-je donc fait, madame? 

I> U P R É. 

Eh ! vous le favez bfen. 

Pourquoi le demander ? 

VALMONT. 

4 ' Non , je ne conçois rien 

M.me D U P R É. 

Votre fille peut bien , je crois , fous ma tutelle , 
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Paraître à l’Opéra ?. 

V A L M O N T. 

■ C’efi un honneur pour elle. 

Al. me D U P R E. 

Mais d’où vient donc, monlieur, ce caprice étonnant; 
Qui vous fait envoyer la chercher...., 

V.A L M O N T. 

Et comment ? 

Aîa fille eft revenue Ah ? je ne puis comprendre.... 
Et qui donc eft allé de vos mains la reprendre? 

M.nie D U P R K. 

Votre fils eft Venu tantôt de votre part , 

Pour ramener la fceur & preffer fan départ. 

r V A L M O N T ( vivement. ) 

Eh quoi ! Charles , mon fils ! 

D U p R E. 

e Mais oui ; tout vous étonne. 

VALMONT. (en colère. ) 

Le petit ïcëlérat! je la lui garde banne. 

M.me r> ij P R É. 

Eh bien ! qu'a-t-il donc fait ? 

' V A I. M O N T. 

Ce au’il a fait vraiment ! 

Je l’avais enfermé dans (on appartement, 

Poyr certaine fotrife à moi trop bien connue ; 

Et le traître s’eniuit !.... Si jamais à ma vue 

11 ofe fc montrer ! 

M mp D U P R É. 

Vous parle?, de prifon 

Traiter comme un enfant cet aimable garçon f 
V A JL M ONT (inquiet. ) 

Mais où font-ils ? Sortons de cette incertitude. 

M.tnc d i; p p. >». 

Vous paraiffez avoir beaucoup d’inquiétude? 

Votie époufe fans dôme. . 

VALMONT ( appelant. ) 

Holà! quelqu’un ici! 

{A un dôme Ai que qui entre-) 

Qu’on appelle Picard ! Je vais être éclairci ; 

Je connaîtrai par lui cette énigme importante 
Qui déjà , malgré moi , m'irrite & me tourmente. 

Quoi! mes enfans ce foir ne font pas de retour? 

A cette heure ? anfti tard ? Voilà le premier jour. 

M iis, madame Valmont ne peur être fijrtie ? 

Elle ne m’a rien dir... F.ft-ce quelque partie ? 

Quelque bal arrangé pour fe Lien divertir ? 
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Y ferait-on allé faos daigner m'avenir? 

M.m- D U P R É. 

Ou ferait le grand mal { Pourquoi cette colère f 
Mais vous êtes, Valmont, un homme trop févère. 

. D VP RE. 

C’eft bien mon feritiment ; il l'e îache de tour. 

VALMONT- 

C’eft gu 'aujourd’hui chacun veut me pouffer à bout. 

SCENE VIII. 

VALMONT, PICARD, M.m» DUPRÉ , DUPRÊ. 

VALMONT. 

Arrivez donc , Picard , vous vous laites attendre. 

Me feriez-vous, monfieur , le plîîfir de m’apprendre 
Comment Charle, eufermé par ma jufte rigueur. 

Se rend â l’opéra pour y chercher fa fœur ? 

( Arec un peu d’emportement. ) 
Apprends-moi le moyen dont s’eft fervi le traître. 

PICARD (froidement. ) 

C’eft qu’il aura, monfieur , fauté par la fenêtre. 

Ùo vieillard g«rde mal un jeune prifonnier ; 

Et puis par goîu, monfieur, je fuis mauvais géolier. 

VALMONT. 

De tout ce qui fe paffe avert'ffez ma femme. 

PICARD. 

A l’inftant , toute en pleura , j’ai vu fortir madame v 
Seule & fans fuite. 

Y A L M O N T. 

Seule ? 

picard. 

Oui , je l’ai de’ji dit. 
M.m, DUPRÉ. 

J’entrevois du myftère; il eft tout intardit. 

VALMONT ( réfléchi ffant . ) 

Eh? mais je vfens de voir fa voiture à ma porte , 

Et comment, feule , A pied, fe peut-ij qu’elle forte? 
PICARD. 

Vous favez que madame à pkd ne fort jamais ? 

VALMONT ( Avec fureur . ) # 

Efte eft pourtant fortie ? 

PICARD. 

Oui, mais.... 

YALMONT ( Plut en fureur. ) 

Eh bien! mais, mais!.,.* 
PICARD. 

Mais elle a fait venir uh caroffe de place. 


Digitized by Google 


St 


domestique. 

n M.m» D V P R Ê (à part. ) 

Afin que de fa fuite on perdît mien* la trace. 

V A L M O N T. 

( Soupirpnt. ) * 

Ah ! Tu ne pouvais pas foudain me pre'venir "*> 

Que madame aufli tard aefirait de fortir î 

M .me D U P R E (à Valmont. ) 

Mais que dites-vous donc ? votre délicateffe..... . — 

i PICARD. 1 ' s ^ 

Menfieur veut plaifanrer. — —Il connaît ma maîtreffe. 

Sur tout ce qu’elle fait on peut porter les yeux , 

Et tous les vils propos de» valets curieux , 

Ne pourront outrager cette femme eftimable. 

VALMONT ( durant nt. ) 

Il fnffit , taifez-vous. 

Picard. 

Que je me donna au diable f 
Pour vous fervir , monfieur , faites un autre choix; 

Efpion &. ge*olier, c’eft trop de deux emplois. • 
VALMONT. 

Le drôle { 

D U P R É. 

' Mais pour rien vous vous montez la tètér 
PiCard (à part. ) 

Le baromètre encor n’eft pas à la tempête. 

. yALMONT (à part. ) 

Je ne fais que penfer ; mille foupçons nouveaux..,.- 
( Haut. ) * 

- Qu’un valet , à l’infiaat , monte un de mes chevaux J 
Qu’il fe rende d abord...., qu’un autre l’accompagne ; 

Que l’un chez mes amis.,., que l’autre à ina campagne..,' ‘ 
( à part. ) 

Ah! Valmont, que fais-tu? Ce ferait faire tort,... 

f Haut. ) * < *'■ ' 

Que l’on n’ordonne rien , je veux attendre encor. / 

( d Picard. ) 

Sortez. 

Picard (à pari. ) 

Bon , fon courroux fe lit iur fon vifage.’. 
Allons, tout va très-bien , il étouffe de- rage. 

{ Valmont t’assied accablé-— Picard va pour sortir, madaips Duprf 
l’arrite. ) 

M me D ü P R F. ( bas. ) 

La mère a fui farts doute avec les deux enfans? 

PICARD ( bas. ) 

Oui , madame , on le dit. j ’ 
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M.me D V P R É 

A fes emportemens ' ■ 

Qui pourrait réfifter ? une femme h douce ? 
p Oh l le méchant ^poux ! fon afpeCt me courrbuce ; 

* je m’eu vais lui parler de la bonne façon. 

Picard ( tnj'ortar.r.) • • 

Bien , je le laiffe en guerre avec un vrai démon. 

SCÈNE IX. 

VALMONT, M.me DÜPRC, D U P R É- 

VALMQNT (/e levant. ) 

Ma ccufine , pardon ! mais mon ame oppreliee,; . 

fait fur quels objets arrêtée ia pe;>fée, 

L’abfènce de ma fille & celle de mon fils,-- • . • » 

M’étonnent à tel point..... 

« ' M.me D U P R É. ( féchrment ) 

; Vous en êtes furprist c- 

Je vais, fi vous voulez, éclaircir le myftère. , 

Vos deux enfans , mon fieu r , font auprès de leur meie. 

Votre rigueur contre elle, abufaot du pouvoir , . ». -~i 

Lui fit de vous quitter un pénible devoir. 

Scs vnfaas, par amour pour cette infortunée. 

Auront chez fes parens’fuivi fa deftinéeci 
Voilà le jade effet que produit la terreur. 

Et vous même , monfieur , faites votre malheur. 

.• V A L M O N T ( piqué. ) * ■ L 

Ce que vous m’apprenez me furprend fort, madame; 

Ff pourquoi dooc ainfi jeter fur moi le blâme? 

Je fuis, à vous en croire, un homme fans raifon , 

Qqi force tous les miens à quitter la maison. 

Qui vous a donc fi Lien tiaté mon caractère ? 

M me D U P R E * 

Et pouvez-vous forcer une ville à fe taire? à> 

Vous êtes bien connu v moniteur ,. de tout Paris, 

Et de l’événemeiH on fera peu i'urpris. 

Dans votre intérieur an fait ce qui fe paffe ; 

Le public à vos torts ne fait aucune grâce. 

VA1.MONT ( avec un courroux concentre. * 
Madame, ce public. qui me traite fi mal. 

De la méchanceté n’eil que l’ccho hannat. 

Vous appelez publie, quelques femmes mâchantes, 

Qui courent exercer leurs langues medifantes. 

Et oui dans vingt' maifons , s'en vont dire tout bas 
Ce qu’en fait dans une autre , & ce qu'on n’y fait pas. 

madame 
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M.me D U P R E 

Je ne prends point pour moi cette épigramme amère ! 
Tout Paris fait combien ma coufine in’efl chère : 

Et je crois que toujours il doit m’être permis 
De venger ines parens , ainfi que mes amis.’ 
'DUPRÉ ( i fa femme , bas. ) 

Vous allez,. je le vois, vous /aire une querelle. 

M.me D O P R E„ 

Ne vous en mêlez pas. 

VALMONT. 

C’efl montrer trop de zèle ; 
Mi femme peut très-bien fe paffer de vengeur. 

Et de tant d’intérêt réclame peu l’honneur. 

U O P R Ê. 

Valmont, oubliez-vous ? 

«• M.jue D U P R E. 

• , Laiffez , je vais répondre* 

to’un mot , iî je voulais , je pourrais le confondre j 
Mais » «dans cet inftaflt ci , je fooge moins à moi. 

Qu’l ces infortunés qui vivetit fous fa loi. 

VALMONT (ayant peine à fe contenir.) 
Vous m’offenfez, madatne , St déjà la colère.... i 

( d Dupré. ) .y 

De grâce , à votre femme ordonnez de fe taire. 

M.ma DUPRÉ ( ep riant. ) 
M’ordonner de me taire ? ah ! le tour eft trop bon i 
Y A L M O N T v 

P“pre 1 .. _ 

DUPRE. 

Que voulez-vous ? elle a quelque raifon. 
t M.me D U P * É. 

Quoi ! vous vous avifez de rn’impofer filence 1 
Cela reffemble trop à dè l’impêriinence. 

.Au rafle, je Crains peu cet ordre rigoureux, 

Et je ne tne tais, moi, qu’autant que je le veux; 
Voilà monfieur Dupré; c’efl un homme cflimable. 

D’un caraélère doux, d’un commerce agréable; 

De* toutes fes vertus je fais un très-grand cas • 

Je fais tout ce qu’il veut, mais il n’ordonhe pas. 

Si l’iiymen par hafard à vous m’eût réfervée, 

Je n’aurais pas été de chagrins abreuvée. 

Oui, dès le premier mois, m’expliquant avec vous, 
J’aurais fixé mes droits & ceux de mon épdux; 

Et vous euflîez en vain voulu faire le maître ; 

Vous feriez, avec moi, ce qu’un mari doit être. 

VALMONT (<wc une furent concentrée. ) 

Vous voulez , je lé vois , eiciter tuoa courreu*.* 

» J 




srJt. 
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$8 I- R- A N .• 

D' V P, R F. C à fàèfen.me. ) 

Mais, madame Dupré ? 

i - • Mme. d U P R É. 

Mon ami, raifez-vous. 

<■ ••• D.-U •P-R-fe."'. 

Madame, il eff rrès-'ard, il faut que Ion le quitte, 
v a I. M O N T. 

Oui j vous me dire? tour dans une autre vifité. . 

Mme D V P R f: 

Vous me congédiez , il fnfEt , je i-j veux y <• ' 

Mais avant de pa.tir, je voOs dots? cifes «dieux,* 

Et je vfcjsjdiràt doue , mortel •opiniâtre , 

Que vous fiws toujours iujuîlf ,, acariâtre -y • a", , 

Que vous avez rendu vos entons mflhtvreux y j ■■ : - . 
Qu’ils ont fait figement- (Servons : qàiuer u-us deux y 
Que votre femme ,. hélas! fi digue qu'on’ Veflime , , t' 1 . I 

A bien fait, en ceflarn d’ëttë vôtre vjébme. « 

Vous •VhW- 'WîuVeriz ieul, grade 1 cet abandon: 

Qui voudrait aujourd’hui venir dans la maifon? 

Oui , lorüqu’dn a , moniteur -, votre affreux caractère , A 
On vit feuî dans les bnis , ifolé (tir la tsrre ; >• l'.O 

On renonce aux parens dont on elt le bourreau , > 

A la fociéte dont ôn eft ,le fléau. . ’ i -7 

J’ai parlé franchement , vous m’avez entendue. 

Allons, partons, mon cher,— Mon fieu r , je vous fa lue. 

D U P R B j(bàs,à aiment ,en fartant.') 

Avec regret , coulin , je vois quitte ce fotr j u r «- , ;f[ 
Mais demain , en secret , je reviendrai vous voir. 


S Cè n e" X. • ÎAŸ 


r At M D'fi 1 T ; ( feul. ) 

» » 'tantA»”'-- {‘AlaV 'O 


QUEIXE femnie! & tantôt , j'ofaï , comme un modèle. 
L’offrir à mon époufe, & ffirfe du bien d’elle. 


L’offrir a mon epoufe, & dirb du bien d’elle. 

Eh quoi i„ ferais-je donc ipjufte malgré moi ? 

Que je plains ion mari de vivre fous /a loi f 
Ma femme, ce matin, en proie' à la colgre , 

Avec aigreur n’a point heurté mon caratlère. * 

M’a-t -elle .abandonné P Non , fon cœur eft trop bon. 

Sa menace pourtant de quitter la mai fon , 

D’avoir 'Recours atix lois..., Je vais courir la ville • 

Je prétends cette nuit découvrir leur afile. 

Oui, dWle-je iur moi provoquer les revers. 

J’irai, pour me venger, au bout de l’univers. j 

. ( ( Apercevant Dejbain, ) ‘ 

Mais ils vont revenir. Importune vjfite,! 

Cachons à tpus les yeux le trouble qui m’agite 

■ ‘ — . > ■ • — . ■ ‘ * j t- j , ..... , 
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D jf M E' S"T I Q Ü F, - $ 

’ 3,1 scène x i. " ; 

JD É R B A I N , V A L M O N T. 

»!(.-• , D E R B A I N. ’-f 

Vous m’attendiez , je crois ? 

V A L M‘ O -N T ( froidement . ) 

. iis* Non, comme il était tard. 

■ B E R B A I N. ?- m "b ■ • ' > 


w il >• 
'J ' 5? ' 


t 


De madame Dupré , j’ai glaetté le départ . 1 
< U .. V A~L M O N T. 

Elle fort à rirAaot. m * . * .*■ » 

D E:R B A ’I N.! ' 

; C’eft oné> aimabie dame. • * 

; viT-A-L Aï O N T ( thminti') ■' ' ' - ' 

Dieu vous garde d’avbir une fetr.blable femme î. - 

. O E R et'I »o. n * . 1 

M ais où donc eil madame , & «os- deux chers énfans? 
Sont-ils déj£ -rentrés dànwtifcuo .vppartétnèhs ? ’ • 

. .'VT * Cf' M b N T. 

Ab! voilà le fujet rleufipnfÿ irw|uiét<idtt 

D’être en ville- ae/E tard bis -.u'om pa# yhabirud'eV’' 1 ’ ‘ ^ 

Et je crains.-a.. T ï es ,\ > f 

, i. » e rs i t ». • • •* T . .. . '-J jI 
( -i ; ,i V ,£al > uwmm.OA - 

V A L NE (M ogr’/è. ) 

:?îiV tm-'-- Ci< 1 !" ; rr ; O'.-J 

t E fl B j)I Ni 4 ‘ 

.. .. . '■<+: - : A votre ■'•frayedr,- '• ^ 

D’un père trop fenfiblè- on recAnbaU le ca'ilr. 


J- A L M O N T. 


Ils në reviennent point .*•>• ' . .t.. •• rf ‘‘ 

.: Ir. / f .1 , D 1 B K B A I N. 

Mais qu’are7-vmis à craindre? 
D’une heure de réterdstarez-tcus -à vouâ'plafrhdre ? en fi i > 
Le (plus fi in pie motiva, pu les retenir, <■ **. 

Et dans l'inllant fans doute ils vont fous tovehift" >- 
+ VA I..M iO.' N ' 'P f Vtvfmgit. ) 

Vrairoenti,. vous le croyez ? r Ahî mon ame ravie....: 

. ^’iDCE'R. -C A*T M. V. ’ . 

Mai? en les attendant, faifons notre patttie ' O 
J’avais tout grrangé. . 4 \ t : n J t". 

V A i M O N T. / 

Je ferais trop' d'fl: r Alt' > 

Et d3ns un autre indant-, ViOilS forçons’, S’il' vous plaît. 

^ ... .»“B A I N. 

Tout comme vous voudrez.» n f 

V A !.. M 4 If T. ; 

V <»5 pardonnez. unéçère»«« , : '! F ar 


a r. 
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fiq letyran, 

D E R B A I N. 

De ros fomhres chagrins j’ai voulu vous diftraîre.. 

Vos regards inquiets me prouvent en ce jour , 

Combien , peur sa famille , un père a de l’amour. 

Ah ! pourquoi n’ai-je pas d'une femme eftimable 
Partagé dès long-temps le defiia favorable î ' r 

Bon père commq vous, ainfi que bon époux. 

Mon fort , comme le vôtre , aurait fait des jaloux. 

Chéri de mes enfans, adoré de ma femme. 

Nous n’euflïons eu jamais qu’un fentimeRt , qu'une amft. 

Près de ces êtres chers , en faifant\ leur bonheur , 

J’aurais pu défier tous les traits dtl inalhétir : r. : .. 'b 

En effet, en eft-il qu’un père puîffe craindre! 

Souffre-t-il ! chacun vient le fecourir, le plaindre $ 

Sa femme de fes foins , vient alléger fes maux ; 

Ses enfans , dans la nuit, veillent à fon repos j 
Et iacrifisHU tout , jufques A leur jeunefTe , 

Ils changent en plaifirs fa pénible vieilleffe. 

V A L M O N T ( cachant fon agitation^ 

Ce tabfeau trop cruel ! Ah I reprenons mes fens. 

D E R B A I N ( appuyant. ) 

Ainfi dans v^s vieux jours vous verrez vos enfans. 

V A L M O NT 

je le crois. Détournons l’enrretien qui m’accable. 

( Valmont approche la table des échecs. ) 
r . D E R B A I N. 

Efl-ce donc peur jouer qu’approchant cette table!.....* 

• VALMONT. 

Oui , fi vous le voulez , cela me diftraïra. 

D E R B A I N ( s'affeyant. ) f 

Sans doute , commencez. 

VALMONT ( voulant fe donner un air de fang-froîd. J 

il fuffit , m’y voili. 

D HR B A ni 

C’efl un fuperbe jeu ! là , fans aucune chance 

V A L m O N T ( dans la plus grande inquiétude. ) 

Une heure fonne ! •' ■ 

V D E R B A I N. 

■ Bon! cette pendule avance. 

V A' L M O N T. . 

Une heure du matin I 

* r * D E R B A I N. 0 ■ ■ ■ ’ 

Faites attention. 

Je fais échec au roi. 

VALMONT ( prêtant V oreille. ) . 

Ecoutez , j’entends Non^ 

D E R B A I N. 

( avec jinefe. ) 

Voua perdrez ^ — J’si fi bien arrangé ma partie» 
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DOMESTIQUE. * tfj : 

Que je vpus ferai mat ce foir , je le parie. 

V A L M o N T. ( fe levant vivement. ) 

Cette fois, j’en fuis fûr.,.. Oui, quelqu’un vient à nous; 

Ce font eux ! S’il fe peut , montrons-leur du courroux. 

D E R B A I N. \ : , 

C’eft Picard ï ) ' , 

!... , . . — . 

• 'SCENE XII. 

VALMONT, PICARD, D E R B A I N. 

PICARD (à P 'aimant* ) 

Oui, monfieur ,< & j’apporte une lettre 
Qu’un 'valet étranger m’a dit de vous remettre. 

V A L M O N T. 

Elle elLiîe mon époufe ! ah . je tremble en l’ouvrant. ' 

( Il lit. ) 

PICARD ( bas à Deibain. ) * 

Comment cela va-t-il î 

, 0 .. î : ’ , . D E r b A I N. 

J’en fuis allez content. 

Il a plus de chagrin encor que de. col re. 

PICARD. 

Bon, s'il efl*. affligé , je réponds de l’affaire. T 

V A L M O N T. , 

Éfl-ce elle qui rp 'écrit ? en croirai- je mes yeux?..... 

Ah ! fâchons réprimer mes tranfports furieux. 

(il lit des fragment de la lettre avec lapins grande agitation.) 

Hüm . . . hum . . . » tons les moyens de rapprocheinens 
» que vous pourriez tenter deviendraient inutiles... » Hum... 
huity.» t * J'habite une maifon... refpeéfahle; .-lÀ-, :je vais 
» me mettre fous la protection des loix ; elles feules decidp- 
v ront cl** mon fort & de celui de mes enfans. » 

( avec fureur. ) ' 

Vous recoure^ aux lois! Ah ! tremblez, que ma rage... 

( Il reprend la lettre. ) 

* Par votre affreux caraélère, vous atmz fait le fflàlheuf cfe 
» toute votre famille. Si vous ave* cru avoir le droit de la 
» traiter en efclave , elle n’a dû voir en vous qu’un t^ran , 

» & vous fuir pour jamais. » 

• (Il tombe accablé fur un fauteuil. ) 

Pour jamate f 'v. . J’en mourrai ! 

D E R B A I N {bas à Picard.) 

Déjà fur Ion vîfage 
U douleur eff unie au plus fombre courroux. 

VALMONT ( d'un ton de voix étouffée • ) 

Craignez le défefpoir d’un père & d’tin époux !’ 

Et puifque tous les maux deviennent mon parfaire , 

Ingrats! puifque ma mort doit être votre ouvrage * 

Celui <qpe vous livrez «u plus rrifle abandon , 

• * * 

• ^ n, % ^Djgitized by Googl<[ 
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Peut au moins vous maudire!* — "Ah! meserfsh*. pardont 
Non, te^eccur eft bien loin de vous êfc contraire j 
Revenez , revenez , je vous rends un père. » 

Picard. ‘ • • - 

. I! paraît accablé ! 

; , * V A I M O N T. 

r-- • Roprertcm me' rfprirs.*"' 

Que feraient à mon ïost &. . fa plainte & tes cris ? 

-- 1 » . • (à Verberir, ) ; y . u ; . / 

Il faut fe réfif'ner. Pardon-, fi je vous quitte ; 

D’un malheur imprévu 1? nt/nydle fiiboc..*.. 

Mou cœur çiT opprefle — Pî'cafd , vous me fuivre?» , r ) 

D E, à B -A ,1 ,N. 

Je prends part J la peine , " . . . 

V A Llltl K T ( avec ht .plus vive douleur. ) 

. « Ait !, vous la connaîtrez. 

Et vous faerez demain combien elle eft. amère. in . ... , j 

JRen trous.— — Hier encor., de mon fils , de fa mère. 

Dans cet appartement j’ai reçu les adieux ; 

Aujourd’hui , fans les voir, j’aurai quitté ces lieux. • 

( Tl rentre dons fon appartement. } 
DERBAIN ( vivement à Picard. ) r \ 
Nous devons efpérer,; ij a l’ame d‘un père,’* 

Ne l’abandonne pas à fa douleur amère. .. , . •. 

Moi, de mes prifnnniers ie vais calmer la peur, 

£t leur porrer î’efpoir de les rendre au bonheur. 

la fin de l’acte , des domestiques entrent , et éteignent lei 
bougies du silon. Lu nuit est entière. ) 


F ,1 N DU QUATRIÈME ACTE. 



A G T E V. 


SCENE PREMIERE. 

' i (La lendemain mâtin , grand jotir. ) 

picard {feuly 

P - i ■. * '• ■ - ' > • 

LUS tranquille chez lut , je laifte enfin mû» maître. 
Eh ! mais , tponlieur Dcrbain tarde bien à paraître ?...., 

Il iPim porte , attendons, Oui, mais en l’attendant, 

En ordre remettons ce falon promptement. , -• ' ' 

SCÈNE II. 

DERBA1N, PICARD.' 
r D h R B A I N. 

Je te cherchais ,-Pica;d. Eh bien 1 quelle nouvelle? 


DOMESTï ÇU'E, 

, Verrons-nous le fuccès couronner notre zèle ? 

Qu’a dit , qu’a fait ton maître? 

PICARD 

• ' Il a pallè la • ritlit 

Plongé dans la douleur , & fans fe mettre au lit ; 
Tantôt à fon courroux, abandonnant fon atfie, 

11 appelait ingrats fes enfans fié fa femme; 

Tantôt fe reprochant fes tragiques fureurs , 

Il fixait leurs portraits , & répandait des pleurs. 

{ Mus calme cependant au retour de l’aurore,, 

I s’eft mis au travail ; vous l’y verrez encore. 

Il a fait appeler fon principal commis: 

Le foin de sa maifon I lui feul eft rem : s ; 

Et voulant pour jamais quitter cette demeure. 

Il vient* de commander des chevaux pour une heure 
Mais, quoique fon départ m’ait caufé d’embarras. 
J’ignore en quel endroit il veut porter fes pas. 

D E R B A I N. 

Il part; l' ce projet j’étais loin de m’attendre; 

Mais aujourd’hui d’abord oît prétend-il fe rendre?..,. 
IS’importe tu fauras l’empêcher de partir ? 

•-* PICARD. 

J’entends , & j’agirai félon votre defir. 

D E R B À ! N. * 

Ta maïtrefTe eft toujours dans une impatience ... 
Rends-toi vite auprès d’elle * & calme fa fouif.ance. 

•v pi û'jfc-n d. 

Vous êtes maintenant conntf- de nos enfans? 

D E R B A I N. 

Ils m’ont tous deux prêtés de leurs bras careflatis': 
Tout (emblait les porter dans leur douleur amère, 

A chercher dans mon fein la tendre (fe d'un pere. 

Ils fa vent mon projet & que pour leur bonheur 

Mais profitons au temps, fit va trouver ma foeur. 

* ‘ ( Picard fart. } 

. ... .- . ' „ 

: *” scene iii. 

’ D E R 8 A 1 N (feul ) 

En vain elle acculait fou époux cî’iiqulljce , 

Son abfenèe pour elle était un vrai fupolice. 
L’habitude eft pour nous un xcniètjje à nos maux ; 

Le merc-ç^aire-j piiif regrette fts travaux ; 

Et foû vent un, captif, en proie à mille peines. 

Tout er» devenant libre ,xa pleuré fur fes chaîne*. 
L’ne femme qui fut , d’un efpriî généreux , 

Supporter d’uri tyran les caprices affreux. 

Ne peut, en eftitnant cet époux qui Pputrage, 
Rompre-, fans en gémir , fon pénible efclavage. 


} 
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LE T Ÿ E A K 


SCENE IV. 
derbain, valmqnt. 

D E R BA I N. 

Eh bien ! votre chagrin , qu’hier j’ai partagé , 

Doit être un peu calme? 

V A L M O N T ( tn habit de voyage. ) 

Je vous fuis obligé. 

Pour toute la maifon , ce n’eft plus un myllère; 

Ma peine ne faurait vous paraître étrangère. 

Vous le Cavez , mohfieur , je fuis abandonné ; 

Des pères vous voyez le plus infortune. 

DERBAIN. 

J’ai fil que vos enfans ainfi que votre femme 

V A L M O N T. 

Ils n’ont pas redouté de me déchirer l’ame , > -À 

De livrer ma vieilleife au plus trille abandon. 

DERBAIN. - 

Contre un coup fi cruel , armez votre raifon. 

V A L M O N T. 

Et que peut la raifon fur la douleur d’un père. 

DERBAIN. 

Mais peut-être trop tôt votre cœur défefpère. 

Attendez tout dugemps. 

V A L M O N T. 

Non , je n’ai plus d’efpoir. 
Mon époufe , toujours fidèle â l'un devoir , 

D’un caraélère doux & d’un efprit timide , 

Contre mpi doit avoir un méchant qui la guide : 
Oui, fa faiblefiè même elt encore un motif 
Oui prouve qu elle a pris un parti décilii , 

Et dè6 qu'à cet éclat l'on ame ell entraînée , 

C’eft qu’elle a, pour jamais, fixé la defonée. 

i DERBAIN. _ ». 

Je ne veyx point percer d’un regard curieux 
La caufe d’un départ qui vous rend malheureux ; 
Mais dans ce: irflant-ci , pour vous, je vous engage f 
A la rigueur du fort d'cppofer le courage. 

A votre place, moi , pour charmer mes ennuis, 

Je verrais le grand monde, & ferais des amis. 

V A 1 M O N T. 

Sur cet efpoir ,monfieur, ell bien fou qui fe fonde,' 
A-t-on jamais trouvé des amis dans !e monde ? 

La nature a voulu dans fes dons bienfaii'ans , • 

Me donner des atnis , & c’étaient mes enfans. 


Vous auniex votre époufe ?... 


d f n B 1 N. 


Y slmon.** 

nViitij o/t Ki/ C /inn I p I 


DOMESTIQUE 6J 

VALMONT ( avec chaleur. ) 

Ah ! jamais dans la vie, 

Une femme ne fut plus tendrement chérie ! 

D E R B A I N. 

Soit. Mais vôs 'deux enfans , par leur coupable erreur , 

,Oot maintenant perdu leurs droits .à votre cœur ? 

VALMONT ( s'emportant) 

Leurs droits ! Eh I non , moniteur , eh I non , je vous allure ; 
Le croire un feul inflant , ferait me faire injure. 

D E R » A I N ( /ourlant. ) 

Ve vous emportez pas. »■ 

VALMONT. 

Croyez-en mes aveux , 

On père n’eut jamais d’ enfans plus vertueux. 

D E A B A I N. 

Se n’y comprends plus rien , i vous parler fans feindre ÿ 
Quand des vôtres ici vous ne pouvez vous plaindre. 

Vous feul vous avez donc mérité votre fort ; 

Car s’ils ont eu raifon , vous devez avoir tort. 

VALMONT ( embunaffê. ) 

Qui , moi 1 je ne crois pas. 

D fi R B A I N 

\ Au point où nous en fommes. 

Je puis vous parler franc. Tenez , nous autres hoœflieî » 
A de ftriétes vertus bornant notre devoir , 

Nous fommes toujours prêts d’abufer du pouvoir. 

Oui , j'ai vu trop fouveut un époux cfh’mable , 

Dans fes emportement devenant implacable, 

Maltraiter , dan6 l'accès d’un tranfport furieux*. 

Le refpeéiabje objet d’un amour vertueux. 

Hélas! bientôt après il fe maudit lui -même , 

D’avoir pif fe li vrcr d fa fureur extrême. 

Mais fes remords font vains : l’être faible efienfé. 

Pardonne rarement quand fon cœur eft blefîé. 

Quelques inftans peut-être , il fb réfoud à feindre ; 

Mais aime-t-on jamais celui que l’on peut craindre! 

Non , tous les jours le croît s'enfonce plus avant. 

A fon four cet époux s’aigrît en vieitlilTarit , 

Et fes torts s’enraffant , atnfi que les années , . , 

Sur le bord du tombeau changent les destinées ; 

On l’abandonne enfin ! 

VALMONT. * . • 

Vous me faites rougir. 

D E R B A I N. * 


Cet imprudent époux n’aurait point 3 gémir. 

Si, dès le premier temps, fe montrant moins févère , 
11 eût à la douceur plié fon caraélère. 

Ah ! pour fie foire aimer il en coût# fi peu ! 
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Pour l’époufe qu’on aime , un confiant -aveu ; 

Pour de jeunes encans, les jeux, la coiup'aifance ; 

Pour des valets, montrer founnt de l'indulgence; 

Un mat à chacun dVux , mais dit arec bonté , 

Sur leurs traits à 1 milan r v3 porter la gaîté: 

Quand du maître, à leurs yeux , le contentement brille» * 
Le charme fe répand fur l uu lit famille. 

Chacun veut , par amour, prévenir ios défirs ; 

Tous les jours on voudrait lut créer des plailirs; , - 

Et ce bon maître , objet de la recop: aWian-e , 

Dans les heureux qu’il lait , trouve fa récompenfe. 

VALMONT. ( I ècable. ) 

Mon ami, quel tableau vous ofirez â mes yeux L.. 

Je fuis coupable , hélas I j’ai fait des malheureux. 

x ^ ''•» ‘ - 

SCENE V. 

DERBAIN, VALMONT, PICARD. 

V A L M O N T. 

■Que roulez-vous Picard ] 

PICARD. 

Je venais vous inflruire...; 

( à part. ) 

Je ne fais trop comment m’y prendre pour lui dire. 

V A L M O N T. 

< JMes chevaux font-ils prêts l 

PICARD. * 

Oui , monfieur , dans l'inlbmt. 

V A L M O N T. 

C’eÇ très-bien , il fjfHt. . * 

Picard (à van . ) 

IJ faut parler.» pourtant 

(Haut.) , . ^ ■■ 

Moniteur.... 

VALMONT ( vivement. 

Que me veux- tu l 
Picard. 

Pardonnez à mon zèle. 


VALMONT 

Eh quoi ! de ma famille as-tu quelque nouvelle î 
PICARD. 

Non , ce n’eft pas cela. 

Y_A L M O N T. (en colite. ) 

Mais parle donc , bourreau ! 
P I C A U D ( effrayé. ) 

lfonfieur 

VALMONT ( en fureur, ) 

Traître ! qu’eft-il arrivé de Qouyeau I 
Eh bien ! répondras-tu l 
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PICARD ( plus effrayé. ) 

Permettez que je foi te. 

VAL MONT ( revenant à lui ) 

Ah! mon ami , pardon ! maigre moi je m’emporte. 

P I C A R D (à part.) 

11 demande pardon ; c’eft très-honnête à lui ; 

Je ne le vis jamais fi poli qu’aujourd'hui. 

D E R B A I N. 

Dites-lui donc , Picard ? 

PICARD. 

C’eft une indigne trame î 
Auflitôt que vos gens ont appris que madame 
Avait quitté ces iieux pour n’y jamais rentrer , 

Perfonne déformais n’y veut plus demeurer. 

Oui , chacun d’eux, moniteur , fa i r déjà fon mémoire* 
Depuis une heure , au moins , le cocher eft à boire; 

Lait leur fait fou paquet avec le cuifmier ; 

Et tous s’en vont , enfin , jufques au vieux portier. 

V À L M O N T. 

Ils s’en vont? Mais La fleur , garçon fidèle & {âge, 
M’avait pourtant promis de me fuivre en voyage. 

PICARD. 

Si madame eût toujours habité le logis , 

A vos ordres er. cor vous les verriez fournis ; 

Elle avait pour noos tous ce tou de voix affable. 

Qui force le méchant à fe rendre agréable; 

Audi, comme on l’aimait I Lorfqu’hier très-tard, 

Tous vos gens réunis ont appris fon départ , 

Que n’avez-vous pu voir combien elle eft chérie ! 

Chacun vous reprochait les malheurs de fa vie J 
Et ces coquins pleuraient tout en vous maudiffant....ï 
Ah! c’eût*été pour vous un fpeéàacle touchant 1 
v A L NT O N T. 

Allons, de ces détails, Picard, faites mài grâce. 

Et fongeons à partit._ - Vous viendrez à la place 
De Lafleur. 

Picard. 

Moi , monfieur ! 

V A L M O N T. 

Je dois compter fur vous; 

Vous m’acompsgnerez 

- PICARD. 


Non , dût votre courroux 
M’accabler à l’inflant, il faut que je vous laifle. 

V A L M O N T '(/< contraignait. )■ 


Picard ! 


Picard. 

Je pars demain pour chercher ma martreffe j. 

G % 
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Dans fa plus tendre exitance, elle a reçu mes fcîns, 

Seule, elle doit pourvoir à mes derniers befoins. 

V A L M O N T. 

Quoi ! tu fais donc l 

P I C A 'R D. 

Oh ! rien , mais en cherchant foiwmême , 
Oa eft fûr de trouver les perfounes qu’on aime/ 
YALMONT ( accablé. ) 

Je ne me croyais pas i ce point déteftél 
Il n’importe J tuivons mon projet arrêté. 

( A Picard. ) 

Je lie puis vous blâmer du motif qui vous prefle 
A rejoindre au plutôt votre bonne maîtrefle. 

PICARD ( à part. ) 

II m’attendrit, vraiment. 

V A L M O N T. 

Adieu , mon cher Picard ; 

Va retrouver mes gens , & fonge à mon départ ; 

Dis-leur que dans l’inflant je vais les fatisfaire. 

D E R £ A I N (à pan. ) 

Bon ! il fait triompher déjà de fa colère. 

PICARD. 

Comme il eft affligé ! fon cœur eft excellent. 

Il peut fe corriger T je l'efpÜra à préfcnt. 

SCÈNE VL 

O £ R B A i N, VALMONT. 

D E R B A I N. 

QUEL eft votre projet l D*après votre langage ; 

Je vois que vous fongez A vous mettre en voyage. 

V A L M O N T. 

Il eft vrai. Mais , monfieur , vous ferez affez bon , 

Pour ne pas , â l’inftant t quitter cette maifon ,* 

Daignez y demeurer. Comme ami dq mon frère » 
Aujourd'hui j’ai compté fur votre miniftère. 

Près de ma femme encor vous pouvez me fervir; 

Sa retraite bientôt pourra fe découvrir ; 

Picard vous l'apprendra: rendez-vous auprès d’elle, 

Ne me reinfez pas cette preuve de zèle. 

Dites-lui que je fuis parti défefpéré ; 

Qu’en des climats lointains je vais vivre ignoré .... 

Et lorfqu’elle ne veut qu’éviter ma préfence , 

Qu’elle peut être heureufe alors par mon abfence; 

Qu’elle n’a pas befoin , pour terminer les maux , 

De ces fecours honteux qu’offrent les tribunaux. 

D R R B A I N. 

Qui* iê vous fervirai. 

YALMONT. 

Allais ajoutez encore. 



DOMESTIQUE. 

Que pour fuir un éclat qui toujours déshonore j 
Elle doit revenir habiter en ces lieux. 

C’eft fa maifon , d’ailleurs , le bien de fes ayeux. 

Quanta nos intérêts, déjà ma confiance. 

Sur tous nos droits communs, fe livre à fa prudence* 
Pour mes enfans, pour moi, je ne réferve rien, 

F.t la fais , en partant,, inaîtrefle de mon bien. 

( avec la plus grande fenfifyilité. ) 

Hélas! je fjerds le feul qui tn’artacne à la vie; 

Et loin de ma famille, &. loin de ma patrie, 

Viétime abandonnée à la rigueur du fort , 

Sous un ciel étranger , je vais chercher la mort. 

D E R B A I N. 

Vous m’affligez, vraiment. — Quoi! vous quittez la France*- 

V A L M O N T. 

Ah ! l’éloignement feul calmera ma fouftrance. 

J’irai trouver Derbain , ce Derbain , votre ami» 

De fa fœur &. de moi fi tendrement chéri..... 

DERBAIN, 

Vous partez pour le joindre ! 

V A L M O N T. 

Oui ; prés de ce bon frère , 
Je veux aller chercher la fin de ma mifère. 

( Derbain fait un mouvement. ) 

N’eft-il pas vrai, monfieur,, qu’il me recevra bien 1 
De ce qui s’eft paffé je ne cacherai rien ; 

Il üra dans mon cœur, il connaîtra ma peine ; 

Il faura que le fort a rompu notre chaîne; 

II me pardonnera les chagrins de fa fœur , 

Et me plaindra pput-ètre, en voyant ma douleur. 

DERBAIN C très-ému. ) 

Il peut vous confoler; & bientôt votre femme... ■ 

( A part. ) 

Sa douleur m’a touché jufques au fond de lame. 

V A I. M O N T. 

Vous paraiflez ému ! De ce tendre intérêt 

DF.RBAIN. 

Vous parte?: aujoudhui l— Différez , s’il vous plaît; 

J’ai mes rai ions. 


V A L M O N T. 

Moniteur , la chofé ert fmpoffible j 
L’afpeél de ce féjour eft pour moi trop pénible. 

^ Ouij chaque objet ici , qui vient frapper mes yeux , 

Far mille fçuienirs , me rend plus malheureux. 

Ici, tous les matins, je voyais ma famille , . 

( Alnntrant le métier, ) 

Eorfque mon fils lifait, U, tour près de fa fille, 

Ma vèrtueufe époui'e , au gré de mes deftrs , 

En fuivant leurs rravaux ; occupât, fes loifirs, 
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.Ah! je les vois encer! ma mémoire cruelle 
j’offre de ce tableau le f, avenir fidèle. 

T r op vaine iUufion d’un efpru malheureux t 
Je ne les verrai plus réunis fous mes veux.' 

Déjà tout cfl muet ici parleur aldence ; 

Et mon coeur effrayé de-cet c-fffet x ffftmce , 

Appelle fies eifans , comme fi le trépas, 

De leur perte en ces lieux avait marqué fes pas , 

D K R B A I N. 

( à part. ) 

Mon fecret , malgré moi , s’échappe de ma bouche ; 

( Haut. ) 

Calmez-vous , cher Valmont , votre douleur me touche. 

V A l M O N T ( avec un cri de l'ame. ) 

Je fuis féal ! Ah! mon cœur fouffre trop en ce lieu , 

Et je dis â ces murs un éternel adieu ! 

SCENE VII. 

DERBA1N ( voulant l'empêcher de fortir. ) 
Arrêtez !.... Ecoulez !. .. Ma crainte eft puérile... 

Vaimont , grâce â Picard, ne peut quitter la ville; 

Il ne partira point. Voici nos jeunes gens: 

Quel motif fait venir ici ces itnprudenv 

S*C E N E V'i I i" 
EUGÉNIE, DERBAIN, CHARLES, 
Charles. 

Ah! mon oncle , c'eft vous ! 

EUGENIE. 

Parlez-nous de mon père ; 
De grâce ? înftruifez-nous de ce qu'il prétend faire. 

J’ai vu plufieurs chevaux avec un poffillon. 

On charge une voiture; & qui , dans la mnifon , 

A fe mettre en voyage aujourd’hui fo difpofe 1 
DERBAIN. 

Cefl votre père. 

C H A R I. E S. 

Dieux! Et ferions-nous la caufo 
D ’un fi brufque départ ? 

EUGENIE. 

11 eft donc malheureux r 
P E R B A I N. 

Délaiffé , refié feu! , Valmont qui'te ccs lieux. 

CHARLES. ‘ * 

Viens , ma fœur ^ 

O E R 3 A I N. 

Ar êtez ! Que prétendez-vous faire t 

CHARLES. 

Nous allons nous jeter aux pieds de notre père*' 
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SCENE I y. 

EUGENIE , M .me VA Ii MONT , DEREAIN, 
CHARLES. . . 

M.” e V A I. W O N T. • • 

Grands Dieux ! qu’avons-nous fait ? Je viens de voir Valmontf 
La plus lombre douleur eft peinte sur fcn front. 

Il était dans la cour, 8t j’ y fuis defcendue; ^ 

La porte du jardin me cachait à fa vue. 

Ah! qui, fans pardonner, peut voir couler dej pleurs! 

Il partait 7 & j’allais terminer fes douleurs. .. 

Lorfque j’ai vu Picard, d’une marche empreffée 
L’arrêter, s’écrier: « La voiture eft brifée!. 

» Vous ne pouvez, monfieur, partir dans cet inftant.*' 

J’ai deviné l’auteur d’un femfclable acciJent • 

Et fur ce prompt départ , promptement rafiurée , 

Je viens prier Derhain d’abréger la durée 
De cet éloigpement , auffi cruol pour nous , 

Qu’il eft, ea ce moment , pénible i mon époux. 

D £ R B A I N. 

Il ceflera bientôt , car il me ftrnble entendre.» 

VAL MONT ( en dehors.) 

De grâce i bou Picard, ne me fais pas attendre f 
Charles ( e frayé.) 

Il eft vrai ; c*eft Ai voix. 

EUGENIE. ( fuyant dans un coin du falon. f 

Ah ! je tremble de. peuri 
D E R B A I N ( four i ont. ) 

II ne grondera pas , calmez votre frayeur, 

' . E U G E N 1 E. 

Pour cacher notre effroi , mettonsrnous i Pouvra^e. 

{Les deux jeunes gens vont pour te mettre i l’ouvrage ; la mire * 
troublée, s’approche de son métier, et tous forment naturellement 
le tableau que Vaimont a précédemment indiqué. ) 

U E R B A I N (à part. ) 

De ce qu’il regrettait, il va revoir l'image. 

SCO É X et dernière. 

D E R B A I N , EUGENIE, V A L M O N T* 
M.me V A L M O N T , CHAULES., 
VALMONT (de la porte.) 

Hélas! c’eft malgré moi que je revois ces lieux. 

U E R B A J N (lui montrant (a famille. ) 
Plaignez-vous maintenant d’être encor malheureux ! 

rV A L M O N T. (dans le plus grande futprife ■ J 
Mes enfans! mon épaule ! en croirai-je nia vue? 

( Il tombe fur un Jiège. 

Je ne puis leur parler , tant mon atne eft émue i 

(les enfans et la mire se disposent 4 se 'mettre à genoux à la place 
* où ils étaient lors de l’entrée de Valaient , dès qu’ils l’apptrfoivent 
tombant dans un fauteuil , ils courent tous ensemble erabrasfSr 
tes £ e nuis. ) 
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LE TYRAN. 

CHARLBS & EUGENIE. 

Won père.' 

M.rne V A L H O K T. 

JMon époux,! qu’un pardon généreux !..... 

Val M O N T ( dans l'yvrejfe. ) 

J3eroande-t-on pardon à ceux qu’on rend heureux I 
Ne vous revois-je pas ! Viens * Charles , viens, ma fille 
Ah ! dans mes bras encor , je preffe ma famille ! 

Won epoufe ! rnon fils! je vous retrouve enfin. 

( fi pleurant.) 

Vous m’avez tous les trois caufé bien du chagrin!' 

M.me V A L M O N T. 

Sois fûr que loin de toi , ta famille affligée , 

A connu ta douleur & l’a bien partagée. 

VALMONT ( avec douceur & fenfibilitè. J 
Mais, où donc étiez- vous? 

DERBAIN. 

Dans mon appartement. 

C’eft moi ; 

M.me VALMONT. 

‘De tes chagrins mon frère eft l’inftrument. 

V A L- M O N T ( courant à lui & l'embrafant. ) 

C’eff Derbain ! mon ami ! dont l’ame généreufe 
A fauve ma maifon d’une faillire affreufe 1 ( 

D E R B A PN 

Maihtenaut il fait plus^ il te rend au bonheur. 

Car tu feras heureux , ]e fais quel eft ton cœur. 

V A L M O N T. 

Oui, mon frère, j’ai fait un retour fur moi-même; 

Tu m’as trop bien faifvoir mon injuftice extrême; 

Hélas ! fans le vouloir , je fis de» malheureux; 

Mais je triompherai d’un caraélè’re affreux. 

( A fa femme & à fes enfans. ) 

Si vous aviez encor quelques inquiétudes ; 

Si le temps ramenait d’anciennes habitudes, 

Menacez- moi tous trois de me quitter alors. 

Et mon cœur effrayé réparera les torts. 

Mais je veux vous prouver que mon aine eft fincère,' 

Mon fils tu peux entrer dans l’état militaire. 

Ma filLe , tu chéris le colonel Valcour; 

Il fera ton époux, au/litêt fon retour. 

Et toi, que j’outrageai , ma compagne chérie! . 

Je ferai .déformais le bonheur de ta vie. 

La leçon qu’aujourd’hui je reçois de Derbain , 

Sur mes nombreux défouis m’ouvre les yeux enfin : 

Je vois qu’envers foi-môme ii faut être ievèfe'; 

Que dans le monda , il faut ■& pardonner tic plaire ; 

Que fi , par des vertus , on le fait eilimer, 

Ce n’eft que la douceur qui peut nous faire aimer. 
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